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CHAPITRE XIII.
’ Que doit-on penfcr des Héros? Igùn’fableg

finn-elles de même maure que celles de:

Dieux ? e ’
LA .perfuaGon dans laquelle ont été les
Mythologues hHÏoriens , que tous les hérqs
célèbres dans les fables ont réellement vé-
cu ,4 n’a pas peu contribué à leur faire ener

/ Ègeq les Dieux comme autan; de padan-5
nages auHî réels: il eü diH-îçile’dç perm

in: ces deux efpe’ees d’êtres tu; içgçment

. différent. Leur exiûence- eft prbuwée par:
les mêmes témoignages, par le récit des?
Poëtes ,v par la tradition confiante de toute!
la Grâce , par une multitude de manu-r
mens. L’on a’ fait fur les uns a. fut” les me.
un: à peu-près les mêmes fables; fiscuâia

Partie Il. A ij



                                                                     

A; L10 a I G r N z .qui ont pour objet les héros, font des refï
tes de l’ancienne hil’toire, on ne voit pas

pourquoi celles des Dieux feroient autre
choie. C’efl donc par engagement de [yl-
tême qu’il a fallu les expliquer de même.
. Au contraire fi l’on foutient que les

Dieux (ont des êtres imaginaires, 85 leurs
fables des allégories, n’eü-on pas forcé
conféquemment de nier l’exiltence des
héros? voilà donc l’Hilloire grecque 8c
toutes les anciennes traditions reléguées
au rang des fables. Malgré le témoignage
exprès du Sage qui nous apprend que l’on
a rendu un culte divin à des hommes.
malgré l’attellation des Hiüoriens 8c des
Philofophes qui enfeignent unanimement
que l’on a décerné les honneurs fuprêmes’

aux bienfaiteurs des Nations, nous voilà
réduits à ne plus voir ue des fantômes
dans tous les êtres divini és par les Payens.
Il n’eff pas nécellaire de relever toutes les

Icônféqùences que traîne à fa fuite un fyllê-

me li hardi. ’ “ ’ “
ï Que la critique celle de s’alarmer; on»

ne prétend point nier abfolument l’exil“-
t’ence de tous les héros de la Gréce: cela
n’elt pas micellaire pour que le fyflême
des’allégories fubfille en (on entier; nousÏ

le verrons bientôt. Mais on foutient que-
notte exilience in’eft pas nuai certaine qu’on A

A



                                                                     

DESÏDIEUx-ISÙ PAC; 3!-
lé“ croit communément, que quand elle
le feroit, cela n’empêche pas que leurs .fa-J
bles ne puillènt être allégoriques. Comme

. cette all’ertion paroîtra fans doute fors-
extraordinaire, il faut apporter les rairons
fur lefquelles elle dl fondée. .

- Commençons d’abord par écarter Para
gameur que l’on veuç tirer des paroles.
du Sage; il paraît qu’on l’applique mal
àlpropos aux héros ou demi-Dieux de la
Gréce. Il cil beaucoup plus probable que
l’auteur (acré parle des Nations Aliatiques;
des Égyptiens, des Chanane’e’ns dont il
étoit environné. C’eft en Alie fur-tout que
l’adulation pour les Souverainsa été pouf:
fée jufqu’à leur rendre, même pendanç
leur vie, les honneurs divins, Nous voyons;
dans Daniel , les cour-rifains de Nabuchodo.
nofor lui adreflèr leurs prieres comme
à un Dieu ( a) , ce Prince ordonner par un
Edit à (es (hiers , fous peine de mon , de fer
prollerner devant la» Rame qu’il avoit fait
élever (la). D’autres avoient pu faire la.
même chofe avant lui 8c dès le temps-de
Salomon: c’eü l’abus qu’il a déligné par

ces paroles: Tyrannorum imperio catchait-4,
tu?“ fgmema (c). Mais on n’en “peut pas”

,(03414)“; - . , -
I .h-..,-.



                                                                     

5 -’ ’ L’ORIGINE
, conclure que la même idolâtrie ait eu déjà

lieu chez les Grecs, ni qu’elle y ait comæ
mencé lî-tôt; encore moins peut-on prou-
Ver par-là que tous les héros de la Grèce
ont réeellement vécu, 81 qu’il n’en e11 au«

cun dont l’exiüence (oit fabuleufe. Ce
n’efl donc pas contredire l’Ecriture frainte

que de propofer des doutes contre cette

exif’tence. -1°. Ce n’eB: pas un attentat nouveau de
“p rejetter abfolument toute l’hifloire héroï-

que , de donner ainfî atteinte à l’exlllence
(les héros les plus célèbres; plufïeurs tan-t

tiens auteurs ont en cette hardiefle. Nous
avons déja vû que Platon s’eR également

infcrlt en faux contre les fables des Dieux
a contre celles des héros. Il ile-veut pas
que l’on ajoute foi à ce qu’Homère 8: les

autres racontent de la fureur d’Achille,
des balfefles de Priam , des brigandages de
Théfée 8c de Pirithoüs , des guerres que les

héros ont faire: arum-bien que les Dieux à
remena proches parons (a ).
l 2°. Les ànciensïmêmes n’ont jamais Clé--

aas nettement il Hercule été Bacchus
étoient deux Dîeuji ou deux héros; (310“
Hérodote , les Égyptiens les revendi-
quoient comme deux de leurs ancrent
Dieux , les Phéniciens adoroient le fecond,

(a) D; 8:31:17. l. z a: 3 , Pas.



                                                                     

mss Dam: ou Pic; ë)
avant qu’il fût connu des .Griecs (a). Var-
(on étoit perfuadé qu’Hercule 8c Callot
étoient le même .perfonnage que Dam
fdim ou Sanaa chezles Sabiris; or celui-
ci n’étoit pas un homme ( b). Héfîode met

Bacchus au nombre des demi-Dieux; ce«
pendant Héraclide de Pont eü perfuadé
“que (on “nom n’exprime rien autre choie

que le vin. Ceux qui expliquoient les fa»
bics des Dieux dans un fens figuré , enten-
’doient de même ce que l’on publioit des
héros. Le même Héraclide tourne en allé»

gaie ce qu’Homère a dit des voyages
i ’Ul fie dans. l’Odyllëe, aqui-bien que les

com ars des Dieux chantés dans l’Iliade;
a’il acul l’exiftence d’Ul fie, il n’en a?”

ajouté’pour cela plus e foi à fæ avan-

rrtures. . ’ . :3°. Dion Chryfoûôme dans fou dit?-
tours XI°, fondent que jamais les Grecs
n’ont pris Tro es, 8c il le prouve par plue»
lieurs raifons. l émacie, l. à, n. 83, a?
pelle Phiùoire de ce :liége ,“ un difcours in-
feufé ,« Mina” N’y”. Le fçavant Bianchini L

regardoit l’Iliade comme une allégorie;
Thucidide , dans le préambule de fan Kif-
toire , repréfente les remiers Grecs com-
me un peuple noma e 8: vagabond, qui

M- la!) Hérodote, La. n 67 a: 92.. ,
in Voyez (en nazies, c. 3,1. 1;. .

A iw



                                                                     

8 L ’O R r G 1 N Il
n’avoir ni demeure fixe ni aucun lien de
fociété, il ne tient aucun compte de ce
que l’on difoit des temps héroïques ou
fabuleux. Après deux mille ans qui le
font écoulés depuis Thuc dide, fommesJ
nous plusà portée de vérifier les faits , que

Icet habile hiüorien P -
4°. Plufîeurs Sçavans modernes , frappés

Ïde cet exemple , ne (e font aucun fcrupule
de révoquer en doute l’exiüence des héros

Grecs; nous nous contenterons d’en citer
deux qui lont écrit récemment. au Dans
au les fîe’cles d’ignorance où l’on écrivoit

:1 l’Hifloire fans critique, on faifoit venir
a: les François de Francus, petit-[ils d’Hec-

m tor, les Bretons de Brutus, les Medes
in de Medus, fils de Médée; las ures de
a Turk, fils de JaphetÂOn avoit toujours
à: tout prêt quelque Prince’imagin’aire d’un

in nom identique à celui de chaque peuple
a» dont on le difoit auteur. Malgré le filen-
.æ ce des monumens hilÏoriques , fan nom
:n forgé fur celui de la Nation quifOit pour
sa: admettre fon exilience. Je“ ne fçailïl’HilÎ-

cataire , fur-tout l’Hifloire ancienne en:
au fulüfamment dégagée de ces noms, dé
a ces faits, de ces étymologies inventées à
in plaifîr. Le plus fût cil de les regarder
in comme fabuleux, à moins que le récit ne
[a foi: accompagné de partiCularités vrai:



                                                                     

. IDES Dieux nunc, Ià“. femblables 85 bien liées avec l’hiftoire du

a» tempg 85 de chercher ailleurs l’Origine
a» du nom des villes 8c des. nations a. Tel
loft le fentiment’ du fçavant auteur. qui a
traité de la formation méchanique des laœ

gues (a). - l *l anPour adopter , dit M. de Bougainville;
b cette tranfmutation (le-fables théologi-
a: ques la plûpart, ou phyfiques, en faits
“au réels, il fau: le réfouclre à placer ces
“au aventures prétendues des-premiers Grecs
“au dans un temps dont non culement l’hif-

Lw toire le feroit perdue, li elle avoit jamais
æAexilÆé, mais dont il ne pouvoit jamais
a, exiller aucune hilloire; puifqu’il ne s’y!
la palïoit alors aucun événement général -;

“au puifqu’alors, fuivant les plus” ancienne!

in traditions des Grecs eux-mêmes; les na-
«au turels tombés dans la plus grolliere ignœ
“au rance, n’avaient pas encOre peule à le
“au réunir pour former le plus chétif village

au ou la plus foible nation a: (b ). - î
’ Si l’on-veut réfléchir un: moment fur
Ll’ancien état de la Gréce, onnfentira com-

bien çes-Aobfervations font folides. Les
peuples barbares , tels qu’ont: été les Grecs
pendant un grand nombrelde’ liécles; n’ont

point de monumens hiRorlques, ne pen-

.(h) Tome 2., n.zu,pag.1.ço. V 3 A-
“) Mélanie P“. «me 2.54 gag. il; A x, I



                                                                     

ac IL’OntGI un
,fent point à noter les événement. A-t-on
mouvé chez les Sauvages de 1’ mérique
des traditions fidèles qui nous ap rennent
des noms, la famille, les aâions de leurs
premiers chefs? sa on ne peut rien tirer des

. au Sauvages en général touchant leur origi-
na ne, dit un auteur qui avoit foigneufeè

4» ment étudié leurs mœurs; n’a am point
un de lettres, ils n’ont point aullî- e faites ni
il, d’annalés fur lefquelles on paille comp-
un ter. Ils ont feulement une efpéce de tra-
m dition facrée qu’ils ont foin d’entrete-
:a» nit a (a). Selon les Mythologues bifto-
ziens, les fables [ont venues en grande
partie du défaut de lettres, 8c de monu-
,mens; cela n’ait pas douteux: comment
donc; fans lettresôt fans monumens , a-tç-
on pu conferver pendant cinq ou [lx cens
ans les noms , la généalogie , le règne,
la poliérité, les aventures des Dieux a;
des héros? Il y a bien moins d’inconvé-
niens de fuppofer les premiers temps de la
Grèce abfolument inconnus, que d’en faire
un fyltêtne au hafard où rien, ne le trouve
lié , où tout cit fabuleux 8z fautif.

Quand il cit queftion d’établir des fait:
billoriques, il faut peler 86 non pas comp-
ter les témoignages. Les premiers Ecri-
Vains Grecs ont été poRérieurS-de deux

i sa) Mœurs des sauvage. tom 1 . p13. 93..



                                                                     

DESÏDIEUx ou PAG.“ n
uns ans à la guerre de Troye où” [à font
trouvés les derniers héros. L époque même
de cette guerre n’ePt établie que fur le
nombre des générations, 8c les Poètes ont
pu augmenter ce nombre ou le diminuer à
leur gré; performe n’était en état de le:
démentir: leurs contradiâions 8c les ema-
barras des Chronologiües nous en convain-
quent. Point d’écritures, point de menu.
mens dans ces temps-là qui ayent pu con;
ferver la mulûtude de généalogies dont
Homère si! l’auteur ou le compilateur.
Quelle certitude ont ou avoir les biftorien!
plus récuras de la. réalité des perfonnages

’ que le Poète a créés ou arrangés comme il

lui a plu? Ils ont recueilli“, comme lui Je:
traditions des digéras peuples , 8: ces trav.

dirions fe conuedifent. w
, Strabon nous appnendvque le: trois vila

les du Péloponnèfe, nommées Pylos, prés

tendoient toutes trois être la patrie de
NePcorôc le üége de (on régna : il les trac
dirions pollérieures àHomère étoient en:
cote li incertaines, une doit-on penfer de
celles des fîécles precédens (a)?

Lorfque les Grecs commencerent à jet-à
ter les yeux fur le chaos de leur Mytholo-
gie , cet édifice bizarre étoit cornflruit de»
puis long-temps. Les fêtes, les myûères;

W“ un Srnb. Geogr. l. a, damna deralpdon «rende. *



                                                                     

.12 L ’O n x a r N n
les cérémonies, les traditions étoient étai
blies depuis plulieurs liécles , 8: la Religion ’

avoit tout confacré. Comment vérifier des
événemens auxquels on ne tenoit que par
une chaîne imaginaire? c’eH: comme li à
la naifl’ance des lettres dans les Gaules fous
l’empire Romain, on avoit voulu décou-
vrir quels avoient été les remiers Colons L
de nos provinces, 86 recEercher leur gé-
néalogie par le fecours des poëlies ou des
cantiques des Bardes 8a des Druides.

La fuperfiition groüiere des Grecs avoit
couvert d’une nuit épaille tous les liécles
précédens; par-tout on voyoit des monu-
mens , mais récens 86 érigés ar l’ignoran-v

ce, par-tout on I marchoit ut les fables;
Le langage. altéré par la fucceiïion des
temps, ne laillôit plus appercevoir le fens
des anciens noms: au lieu de voir qu’une.»
montagne ou un torrent avoit été changé
en perfonnage, on crut qu’un héros lui
avoit donné [On nom; autant de noms au;
ciens , autant de héros divers. Voilà les ar-
chives des Grecs 8c les titres de leurs tra-
ditions, la topographie de leur pays. Ceux
qui voulurent aller chercher des lumieres
en Égypte, en rapporterent de nouvelles
erreurs. Ils furent tous étonnés d’y retrou-.

ver leurs Dieux; pouvoient-ils ne pas y-
retrouve; la nature? on leur montra même



                                                                     

pas Dreux DU PAG.“ un
des perfonnagesqu’ils s’obfiinoiént à re-s

garder comme des héros nés chez eux :
preuve convaincante de l’authenticité de
leurs traditions. Avant l’établiflèment des
Olympiades, tout cil fable, fiâion pure.
dans l’hiRoire de la Grèce, linon pour les
petfonnages’, du moins pour les événe-J
mens. Les Hifloriens, par toutes leurs tec:
cherches, les Philofophes avec toutes leur:
lumieres, n’ont jamais pu démêler fûte-
ment s’il y avoit dans l’hifloire héroïque,

du vrai mêlé avec le faux:.il cil: encore;
bien plus impoHible gourd’hui de difcer-
net les perfonnages qui ont véritablement
exiûé, d’avec ceux quinfont abfolument

fabuleux. a ÂQuand les Philofophesaùroient pû le
faire, quand ils auroient découvert que la:
plûpart des héros étoient imaginaires, ils,
n’auroient pas ofé le dire. LesGrecs étoient.
attachés à leurs héros encore. plus étroite-Î

ment qu’à leurs Dieux; ils étoient infatués;
d’une antiquité fabuleufe 8c de leurïor’igine-

qu’ils rapPortoient à ces hommesçélèbres;

Pas une cule ville qui ne crût avoir chez i
elle le berceau. ou le tombeau de (bu fan;
dateur, quelques-unes étoient perfuadées
que leur deüinée en dépendoit“: plulieùr’s:

avoient établi fur, ces faulïës traditions;
des privilèges a; des honneurs dentelles



                                                                     

r14 . L ’0 a t a t N a
étoient jaloufes à l’excès. Les principale:
Familles devoientà ce même préjugé leur
nuire 8L leur prééminence; la plûpart des
fêtes. des cérémonies , des jeux , des allem-
blées folemnelles du Paganifme tenoient
aux mêmes opinions; les villes, les répus
bliques, les peuples entiers étoient inté-
relîës à les maintenir: telle. eflla règle qui
avoit dirigé les Poètes dans la compo-
!ition des fables. Le P. Brumoy obferve
que les Athéniens vouloient être flattés
par leurs Auteurs dramatiques; a: ils furent,
toujours fervis à fakir. L’Œdipe à Colon:
de Soüwcles avoit été fait pour exalter“
les At nims“- au préjudice des Thébains;
il en cil de même de plulîeurs autres tra-
gédies. Les Philolïophes auroient-ils pu en
muté attaquer ces traditions, que la vanité
a: l’intérêt rendoit fiacrées? Quand ils récla-

ment, comme Platon, contre les fables,
leur [ensiment cil d’un grand poids; quand
ils fe taifent ou qu’ils parlent comme le
vulgaire g leur voix non plus que leur IL,
lence ne prouve rien.

Eli-il croyable, dira-ton, qu’Homère
n’ait voulu faire qu’un Roman? je deman-
de à mon tout, eü-il croyable que Virgile-
n’ait débité que des fables? le fçavant Bo-

chan a cependant cuvé que jamais Enée
l’anis le quad en talie; mais,ç0mm9 les



                                                                     

DE s DIEU-x DU PAG. 1;
Romains avoient le foible de vouloir dail.
cendre des Troyens, que leurs Hiüoriens
avoient adopté ce préjugé; Virgile a (age-
ment fait de ne point le contredire-5 il s’elE
concilié tous les [alliages en fuivant dans
lz’Enëide une tradition autorifëeaà Rome;

Homère fans doute avoit fait de mêmèg
Il àvoit recueilli dans toute la Grèce qu’il
avoit parcourue lès traditions dominantes ,’
ce qu: l’on taconnoit du: l’origine de chaà

que ille en particulier, ce que! l’on difoit:
des Bien): 8: des héros; il a concilié ces)
nécits autant qu’il lui a été pollible , il les a

embellis par des cil-confiances 8: par des.
perfonnages de fou invention; la vraifemæ
blanco poétique y a mis le (beau. de l’au-a;
thenticitë. Mais il n’ai pas moins vrai qu;
toutes ces traditions étoient anlïi fabulai-1
Es que celles des Romains-8K que Celles de

nos premiers billoriens. i.-’ Il n’y a qu’a jette; les yeux fur l’hiûoirq . ’

d Athènes dans l’origine de: Loir.
Sciences 8’ des Arts, envi-ag; nèévfçavantïÏ
“Müdideux . très-ellimable àtous égards»,

On verra 1 °. que i’aùteur n’a pu apporter;
en preuve que le témoignage d’écrivainsè
poilât-ion“: de plüâeurs fléoles, aux événe-I

me!” dont parlent 8c aux mais ils na
tiennent par aucune chaîne. l convient,
site les Gras: n’en; commenqéquefçrcj

/



                                                                     

à 6 I. ’O n r G r N E
tard à écrire l’Hilloire; ceux qui ont écrie
les premiers ont donc été forcés de s’en-

tenir aux traditions populaires, & ces trav
dirions (ont évidemment fabuleufes. 2°. Le

nom des Rois fabuleux fait unetallulion
évidente à la phylique ou à la géographie ,
a: il n’en efi pas de même de ceux dont
l’exillrence efi conflatée par les monumens.
Aulli louvent l’on cil obligé de doubler
les premiers pour’leur ajufier les événe-A
mens; poilai pourquoi l’on fuppofe parmi
les Rois d’Athènes deux Cécrops, deux
Pandions, &c. 3°. Il fe trouve toujours-
enrre ces Rois douteux & les Rois certains,-
un vuide qu’ileli impoilible de remplir, «Sc
l’Hil’coire àtuibue àces derniers, les mêmes

àëtions que la fable met fur le compte des
premiers; ainfi les Rois d’Athènes, bien
poilerieurs àCe’crops, font les mêmes éta-

lifTemens, les mêmes réglemens dont on-
’ que, Cécrops cil le. premier auteur.

4. . Cela donne lieu à des Anachronifmes
monl’crue’ux :i le °;’corifeil des amphiâions

fe trouve chargêde veiller à la conferva-
tion du temple de Delphes , avant que
là ville & le temple fuirent bâtis. Ne vau--
droit-il as mieux regarder tous ces faits
comme es rêveries de la vanité des Grecs,-»
qui vouloient,- â quelque prix que ce fût ,î

I breton anciens, dans tu! temps ou 118.5
étoient



                                                                     

pas En!” ou, PAG; r7;
Étoient encore. très-modernes , 8E [qui pour
Soutenir cette prétention folle, ont tram-«Ê
formé des montagnes 85 des rivieresl en.

L Rois qui les ont gouvernés? I
- Voilà une partie des raifons que l’on.

pourroit alléguer. li l’on vouloit abfolut
mentlnier l’exil’tence des héros de la Gréqa

ce. Les Mythologues hiftoriens étoient in-
téreilës à fupprimer ces rairons ou à les;
affoiblir’; on les rapporte fans vouloir em-
tirer aucun’avantage. l .

Car, encore“une fois, IelfylÏême dei
allégories ne nous oblige pointgde réyo--T
quer en doute l’exiRence des héros;
la fuppofant certaine , ils ont vécu dans un“
temps où la Gréce étoit barbare 8c à peu-Ï
près dans le même état où fontaujourd’huiî

les Sauvages Américains, la reKemblanœr.
entre les moeurs de ceux-ci 8c celles
héros, a fourni la matiere d’un ouvrage
ellimable (a). Il cil impofIîble que dans-Ç
ces liécles de ténèbres, on ait pu conferve:
par des titres 8c des monnaient» le fouvenir7
de la généalogie , des alliances, des exploits
de ces hommes fangeux , l’hilfoire en a été

forgée Ion -temps après leur mort fur
la topograp le des lieux qu’ils ont habités;
ou qu’ils ont parcourus; il ePc temps d’en

donner des exemples. I ’
w sa) Mœurs des Sauvages Américains,par le P. Ladite“;

Parue II.



                                                                     

r8 f L’ORIGINE
  Athènes, dit-on, fut fondée fait C64
craps , originaire de l’Attique elon les
uns, Egyptien felon les autres; 8: qui
étoit tout-à-la-fois homme 86 ferpent. Il
avoit épaulé Agraule , lille d’Aâæus; il en

eut un fils appellé Eryliâhon, 8c trois
filles, Aglaure, Herfé a: Pandrofe. Il eut
pour fucceireurs Cranaiis, fous lequel arri-
Varie déluge de Deucalion 8c qui donna à
l’Attique le nom de (a Elle Attbis; enfuite
LAmphiétion , qui fut fuivi par Eriâhon. Il
y eut conteiiation entre Neptune a: Mi-
nerve, pour fçavoir lequel des deux pro--
duiroit le plus excellent ouvragç a: donne-
roit fou nom à la nouvelle ville. Neptune
afiappa la terre de [on trident, 8e en fit for-
tir un cheval; felon Apollodore, il lit pa- .
mitre une fource d’eau dans le milieu de la
citadelle: Minerve, d’un coup de lance,
fit naître l’olivier que l’on voyoit encore.
pluüenrs ’fiécles après. dans le temple de

Endroits, 8c remporta ainii la vi&oire.
Confe’quemment elle donna fou nom Athé-

ne. à la ville de Cécrops a: promit d’y
faire fleurir les fciences. ’
* Qu’il y ’ait eu réellement un ou plu-

lieurs Cécrops Rois d’Athènes, ou qu’il
n’y en ait en aucun, cela’efi égal. On fou.-

’tîçnt que (on hilioire cil une pure fable
forgée après coup , en confondanrla phyfî:



                                                                     

pas :Drzvvx ou Page l a;
que, la topographie d’Athènes, 86 quel--
ques faits eu intérelïans, 8c en prenant
les noms ans un faux fers. On prie le
le&eur de le prêter pour un mome
cette ennuyeufe difcullîon.

Cëcrops eû la hauteur, calla croupe de
montagne Turlaquelle Athènes fut bâtie
d’abord , où l’on plaça enfaîte la citadelle ,

nommée Acropali: 8c Cècropia, à caufe de à
fîtuation. C3611 le même nom que Kpovrl ou
Kpaql, montagne d’Egypte dans Hérodo-
te. muèrent, felon Héfychius , lignifie
lieux élevés. On ne peut méconnoître la
rellëmblance entre Ce’c l s 85 Scrupus de:

Latins, qui déligne anciens ou un ter-
rein raboteux. On a cru que Cécrops étoit
Egyprien, en prenant plum-rô; , lieu fermé,
heu environné d’une enceinte, pour le nom
de l’Egypte. K62” A’yuwrloc, en vieux
grec lignifioit hauteur fermée ou entonnée
de murs. Par la même erreur on a regardé
comme autant de chefs de colonies
tiennes Inachus, Danaiis, Ægialée, dont
l’hiftoire a été bâtie fîn’ le même fonde-s.

ment que celle de Cécrops.
Celui-ci éponfa A aule , Elle d’Aâzæus.“

5’594qu cil compo é de .9179“, champ,
campagne, 8c A’on , vallée ; AâæusNîent

de à”, rivage. Agraule, filletd’Aàæus

Méthane de Cécrops,e& qui

. l]X
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pagne ou terre baffe, qui touchoitd’un
côté la mer, 8:: de l’autre la hauteur fur lad

quelle on commença de bâtir Athènes.
Comme cette montagne étoit efcarpée
d’un côté par le bas; en prenant Tpa’xw
lieu efcarpé pour Apa’aem un ferpent, on a
dit’que Cécrops avoit le bas du corps d’un

ferpent. On racontoit encore la même
chofe d’Erichton , fucceEem de Cécrops;
parce qu’è’ptxôuv. à la lettre terrein élevé ,

délignoit le même lieu de Cécro s; voilà
comme il étoit devenu fon lem lable 8:
fou fuccefleul’. Nous reverrons plus d’une

fois la même éq ’ oque. . r
- Cécrops 8c A ule eurent pour enfans ,
1°. Erylichton , c’ell-à-dire , tiré de la ter-

re ou fruit de la terre. 2°. Aglaure, bon
vent ou bel air. 3°. Herfe’, la rofe’e. 4°. Pan-

drofe , la pluie. On peut trouver la lignifi-
cation de tous ces noms dans les diâion-g
haires grecs les plus communs. Il ePc aîfé
devoir par cette poltérité, quels perfon-.
nages c’étoit que Cécropsôc Agraule; elle

nous fait comprendre que la plaine entre
la hauteur d’Athènes 8c la mer , étoit culti-
Ye’e; qu’avec le fecours d’un bon air, de la

rofée 8: de la pluie , il y croiffoit du gram.
La fable de Neptune qui fait fouir de la. ’

terre, de l’eau, ou un cheval, e11 bâtie fun
Yéquivoque du mot frira; , qui peut lignia



                                                                     

DE; DIEUX ne Pic; 21: i
ii’er une fontaîné“& une monture; Comme

Neptune cil le Dieu des eaux , il cil: aulIi le
père des fontaines 8: des rivieres; felon
le ftyle ordinaire des Poètes, celles-ci font
toutes filles de l’Oce’an. Mais en confon-
dant Hippos de l’eau, avec Hippospcheval,
on a dit que le cheval Était une produâion
de Neptune. La même équivoque à donné
lieu à une infinité de fables que l’on verra
dans les remarques fur Héliode: en expli-
quant celle de Minerve, on dira pourquoi
l’olivier lui étoit confacré &pourquoi là
ville d’Athènes l’avoit choifie pour Divin;

nité tutélaire. v .’L’hiüoire des fucceffeurs de Cécrops

n’eR pas moins authentique ni moins grave
que la 5eme. Selon Hérodote, les anciens
Athéniens furent nommés Cranai 85 Ce’-’

cropides, c’eû-à-dire, habitans d’une hau-

teur;’on en a vu la raifon: mais les Grecs
poûérieurs aimerent mieux rapporter ces
noms aux Rois Cécrops 8c Cranaiis. A’uw-
un . l’Attique; fait évidemment allulion au
fubûantifÆzn , rivage, comme Strabon
l’a obfervée, parce qu’elle efi environnée

de la mer, 8c non. pas à une prétendue
Nymphe Attis. A’pcpm’n’aw, autre nom de:

Roi, cit compofé de Alan), Circùm , 86 de
K?!» , pour K7IÇœ, Habito . d’où vient
lifting, Habitator; il déligne, les Çolons de
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l’Attique ou ceux qui habitoient autour
d’Athènes.

.r Par-là on conçoit ce que c’était que le

confeil des Amphiêtions, li fameux dans
l’hifloire de la Gréce; c’était dans [on cric

gine l’affemblée de la Commune , des ha-
bitans de la campagne avec ceux d’Athè-
nes; mais les billoriens qui veulent que
tout fait grand 8: pompeux chez les Grecs,
en ont fait un confeil aufli refpeâable dès
fa naiflànce , qu’étoit le fénat Romain après

la feconde guerre Punique. Ils ont fait de
même de l’Aréo ge. Mars, dit-on, tout
Dieu qu’il étoit, (à: obligé de comparoître

à cettibunnl pour un homicide.Cette fable
a été imaginée à l’occaûon d’un ufage alleu

Engulier. Les Athéniens, pour témoigne:
plus d’horreur de l’homicide , faifoient le
procès à la hache qui avoit fervi à tuer
un homme;.& comme A49“, Mars , lignifie
aulli le fer Sc tout inârumenoamchant. la
hache ainli pourfuivie criminellement, CR
Mars jugé pour un homicide ( a ).

Il n’efl pas une feule des villes fur la-
quelle on n’ait forgé des biliaires rembla-
bles à celle d’Athènes , la le&ure de Pauli--
nias fufl’itvpour en convaincre tout homme
non pnévenu; cet hillonien convient lui-
même en plus d’un lieu de la vanité des

M’ (aymara. l. i , c. a,



                                                                     

un Due: ne Pre: a;Grecs fur cet article. C’efl: la topographie
de ces villes 8c des environs que l’on a
donnée dans la fuite pour la généalogie de
leurs Rois 8c de leurs fondateurs.

On voudra bien en fouiliir encore un
exemple. Voici caque les Argiens racon-.-
toient fur la fondation de leur ville; Ina-
chus, Roi du pays, donna fan nom à un
fleuve qu’il confacra à Junon; ce Heuve
eutiun (ils nommé Phoronée, qui avec
trois’autres ileuves,’Céphil-e, Aûerion a:

Inaclms fan propre pare , fut arbitre entre
Neptune 8c Junon, qui difputoient à qui
auroit cette contrée fous fon empire. Le
différend fut jugé en faveur de Junon.
Neptune en eut duirefl’entiment , a: pour a
venger, il mit tous ces fleuves à fec , d’

il arriva que ni le fleuve Inachus ni’les au-
tres, ne purent donner d’eau que tout au
plus dans la faifon où les pluies (ont abon-
dames. En en”, durant la fécherelïe de
l’été, il n’y a danscette contrée que le

marais de Leme qui ne manque point
d’eau ( a). C’eft ce qui avoit fait donner à
la ville d’Argos,“ le furnom de Dipjïum,
la ville qui a foif; c’efl ce qui avoit rendu
il célèbre chez les Argiens le culte de Ju-

(a) Paufan. l. z , r. u. Strabon. l. B, contredit le r6-
tit de Paufaniu, mais il convient que-dam les temps è
macrure le: msieu: riroient de l’eau de le!“ pili!
au il: mâtinoient auxIDanaïdet; i ’



                                                                     

24 -v rio-mers! v- .-piter 5c de Junon, Dieux de la pluie. Ces
peuples fui-pris de ce que leurs riviera)“
manquoient d’eau, tandis qu’il y en avoir,

“ tant chez leurs voilins , forgerent cette
fable pour en rendre raifon. On voit par-là
combien la généalogie des defcendans d’1.
nachus, f1 fçavamment débrouillée par les
Mythologues hiftoriens, mérite de confi-
dération.

Une defcription de l’ancienne Gréce,“

encore plus exacte que celle de Paufanias ,
une carte géographique du même pays,
encore plus détaillée que celle de M. Dan-
ville , s’il étoit poliible d’en faire une? fe-

roient la meilleure clef pour l’explication
des fables héroïques: une carte même de
la Grèce moderne, où les moindres objets
feroient marqués, pourroit y contribuer.
Mais li l’hilloire même des héros n’el’c fou-

vent: qu’un tableau giroflier de la nature ,,
que doit-on penfer de celle des Dieux ê

Les Grecs avoient tellement défiguré
leurs origines , qu’ils ne comprenoient plus.
le fens des divers noms de leur Nation. Ils
avoient imaginé autant de Rois ou de
Chefs de colonie qui n’ont exilié proba-.
blement que dans le cerveau des Poètes.
Si on les a nommés Iones, c’eü à caufe
d’un certain Ion, fils de Xuthus, qui régna
dans l’Attique. A-chæi, dahir/i. vient d’Ae.

. “ ’ chams 3



                                                                     

mas Dreux un PAG. a;
thæus, frere du précédent : Dora, de Do-
rus , n15 de Neptune 85 d’Alope : Hellenes, v
de Hellen, fils de Deucalion: Pelajgi, de i
Pelafgus, fils d’Arcas: Myrmidonet, dans.
Homère, de Mu’pmç, fourmi, parce que
Jupiter, pourpeupler la Gréce, changea
des fourmis en hommes. Le Péloponnèfe z
a tiré (on nom de Pélops, H15 de Tantale;
C’eü dommage fans doute que tous ces
héros dont on a raconté de ü merveilleufes
aventures, refîemblent fi fort à des parfon-
nages en l’air. Les premiers Grecs . peuple
nomade 8c vagabond, qui n’avoir ni de-
meure fixe, ni aucun lien de focie’té, fi
nous en croyonsThucydide, étoient bien
éloignés d’avoir des Rois.

Dans les Écrivains (acrés. la Grèce 85
.165 pays voifins font nommés les Ines, les
pays maritimes , nonhfeulement à caufe du
grand nombre des Mes de l’Archipel .
mais encore arce que la Gréce efi bordée.
de mers pre que de toutes parts; les noms
précédens ne ügnifient pas autre chofe.

. Le premier qui ait conduit une colonie
dans ces contrées , ePc appelle Javan , 81 ce
nom défigne en hébreu, de la boue, du
limon . par conféquent un pays aquatique:
Paufanias, I. 6, c. 21 . parle d’une riviera
hon, dans l’Elide. En prononçant faf,
comme les Grecs qui n’ont point d’1 ,

Partie I I. Ç



                                                                     

:6 L ’O R t G î N E
pi d’V conforme , au lieu de Jaon ou Juan,
l’on n’en change point la (ignification,
puifqu’üov ePc le nom de plufieurs lacs
ou rivieres, non-feulement de la Grèce,
mais encore des autres pays du monde.
Paufanias au même lieu, c; 22, fait men-
tion d’une fontaine d’Elide, nommée les

n mphes Ionides. Ion , cit, dit-on, fils de
uthus 86 de Creüfe; 2365;, dans He’fy-

chius , (ignilie’ humide 3 on conçoit ce que
c’eït que (on époufe: Creüfe en: une fous

tainede Béotie dans Strabon , l. 9.
Achæi , Achivi , efi formé de ach qui cil

le nom générique d’eau dans toutes les
langues. A’xm’n, fontaine de Meffenie
dans Paufanias, A’xaz’ac, tiviere de Scy-
thie; Acheloüs, Achates, Acheron. Ache-
rujia Palus JE. une infinité d’autres nomsj
grecs , viennent de la même fource.
1 Dore: cil le même que Doris, l’un des
noms de la mer dans Héûode; voilà pour-
quoi on a fuppofé Dorus, fils de Neptune
.85 d’Alope , celle-r61 eiî: une fontaine d’E.-

leufine, felon Héfychius; Hellopiæ dans
Pline , font des eaux chaudes de l’Iile d’Eu«
bée.

Hellen, Hellennes, délignent encore les
eaux &T. la mer. ENV», eR un vafe ou un
iieu profond. Il y avoit près de Corinthe ,
une fontaine appellée les bains d’Hélene,
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où jamais Hélene n’avoir mis les pieds (a).
Elané cil l’ancien nom d’un lac du Gévauî

dan; Alan, riviere d’Anglererre; Alaine,
riviera du comté de Bourgogne; “Paula-
nias cite une riviere Alens, en Ionie. On
fuppofe Hellen, fils de Deucalion: Deu-
calion &Pyrrha font deux petites illes ou
deux rochers du golphe de Magnélie ( b ) ;
il efi probable que dans un naufrage quel-1
ques perfonnes le fauVerent fursces deux
éminences; de-là on a fait deux fables: la
premiere , que Deucalion 86 fon époufe
avoient repeuplé le monde après un délu-
ge; la feconde , qu’ils avoient délivré ceux
qui fuyoient les Centaures. Alu’naNat’, fî-
gniiie Pierre mouillée“,8c wuèïizlac, élévation

ou éminence. Voyez He’fychius.

- Pelajgi, vient évidemment de même”
la mer; 86 comme ce nom a été donné tann
tôt aux habitans du Péloponnèfe , tantôt à
ceux de l’Attique, d’autres fois à ceux de
l’Ionie, l’on a regardé ces PélaÇges comme

un peuple vagabond, qui avoit d’abord
habité le Péloponnèfe, enfaîte l’Attique,
85 enfin l’Ionie.

Myrmidones, dans Homère , lignifie
peuple nombreux z Moppnæalv , qui exprime
en grec une fourmiliere, déligne auHî une

un Paufan. l. a, c. a. ,
(b; Ssrabonl l. 9, gag. 4:19.

Cij
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grande quantité: nous parlons de même

ans notre langue. Voilà comme les Grecs
(ont nés des fourmis. “

Le Péloponnèfe étoit nommé par les
anciens, Apiq 8; Pelajgia ; Nm» Mi, felon
Héfychius, lignifie pays reculé , parce que
le Péloponnèfe cit comme féparé de la
Gréce par l’IRhme de Corinthe: Pelafgia
vient d’être expliqué. On l’appelle aujour-

d’hui Marée de mor ou marre, la mer , dans
les langues du nord. Les Grecs qui en dé-
rivoient le nom de Pélops , ajoutoient que
celui-ci étoit fils de Tantale. Or Tantale
çlt un marais de Phrygie felon Paufanias,
De-là ef’c venue la fable de Tantale plongé

dans les eaux. Il étoit fils de Jupiter 8c de
Pluto, c’ef’t-à-dire, fils de la pluie 81 d’un

lieu profond (a). Toutes ces généalogies
re foutiennent a: nous prç’fcnœnt toujours
ips mêmes objets.

La Gréce sa fes différentes contrées
ont donc tiré leurs noms de leur lituation
8c non pas des premiers Colons qui les ont
habitées; ce feroit plutôt ceux-ci qui au- l
roient emprunté le leur du pays dans le:
que] ils demeuroient, a: Les noms de lieux ,
a) dit un judicieux Écrivain , font eux-mê-
p mes, comme il ePc aifé de le remarque);

ga) Papfapiu9L8, c. 75.8: l. En?“



                                                                     

tans 1)“:le no PAG; 29
t en tous les pays 8c en toutes les langues;
au dérivés de leurpolition phyfique, des prod
à duâions du terroir, de quelque qualité na-
ga turelle ou accidentelle à l’endroit a: (a):
Nous aurons louvent occalîon de remard
quer la juftelfe de cette obfervation , “85
peut-être de la confirmer (b ).

N’y a-t-il donc pas lieu de regretter la
peine que le font donnée les Sçavans les
plus habiles, pour fixer l’époque de la trail?

fance, du régne, des exploits de tous ces r
héros fabuleux? A fuppofer qu’ils aient
véritablement exillé, c’ef’t beaucoup que

les Grecs pokérieurs aient pu en confer--
Ver feulement le nom;

Il elt à propos de prévenir une objec-
tion. Accordons-le pour un moment ,
dira-t-on 5 la tradition des villes grecques ,
les fables des Poètes , le culte fondé fur ces
fables, ne prouvent point l’exil’cence des
héros; mais de notre aveu ,r ces fables allé»

goriques ne la détruifent pas non plus. Ils
peuvent avoir vécu , uoique dans la fuite
on ait compofé leur hllloire fur la topogra-
phie de la Gréce. Donc de même quand
on réulïîroit à tourner toutes les fables des
Dieuxien allégories, cela ne démontreroit:

3,

(a) Traité dela formation méchait. deslangues. rom. A
rag. 2.99.

(b) Strabon apenfé de même, l. 9, pag. 39.!:

Il]
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point que les Dieux n’ont pas été des houi- -

mes vivans.
Je conviens qu’à envifager uniquement

la nature des fables, elles ne démontrent
ni la réalité ni la faufTeté des perfonnages
qui en font l’objet; elles fuflîfent feule-
ment pour nous en faire douter; mais il ne
faut pas féparer cette conüdération d’avec

les autres preuves qui montrent ce que
c’étoit que les Dieux du Paganifme. 1°.Les

mêmes témoignages qui peuvent nous per-
fuader que les héros étoient des hommes ,
nous enfeignent clairement que les Dieux
n’en étoient-pas , puifqu’ils les ont expref-
fément dil’tingués. 2°. Il n’eü pas étonnant

que les Grecs, après avoir déifié tous les
êtres naturels, en [oient venus jufqu’à ren-
dre les honneurs divins à des hommes; on a
montré la connexion de ces deux erreurs;
mais il cil inconcevable que le Polythe’ifme
ait commencé par la derniere. 3°. Les cir-
conllances des fables nous obligent de
faire la même diüinâion. Que deux héros
tels que Bacchus 86 Hercule, aient vécuv
l’un à Thebes, l’autre à Tirynthe, il n’y a

, rien là que de naturel; mais li les Dieux
font des hommes, comment s’ei’t-on avifé

de placer Jupiter 8L Junon dans les airs,
Neptune dans la mer, Pluton dans les en-
fers? Il n’eü pas micellaire de répéter les



                                                                     

nus Dreux 15v Pm; 3m.
autres raifons que l’on a données pour

rouver que les Dieux n’ont jamais été des
zommes. 4°.- Quand , à toutes ces raifons ,-
l’on ajoute l’examen des fables, 86 que
l’on montre qu’elles (ont évidemment une

peinture grolliere de la nature; cette con-’
féquence cirée d’un fait déja prouvé 8c Vé-J

rilié dans le détail, devient une n0uvelle
preuve pour tout leâeur non prévenu.

CHAPITRE XIV-
Quatrie’me conjè’quence : les Fable: grecques

ne fiant point venues d’Egypte ni de Phe’a

nicie. - .’ La panifans du feus hîPcorîque des fa-
bles foutiennent qu’il eû furvenu un chans-

gement dans la Religion des Grecs, lorf-
qu’ils commencerent à [e réunir en corps
de fociété; nous le fuppofons de même:
nous montrerons qu’He’lîode l’enfeigne en “

termes allez clairs; 8c cette révolution par
laquelle a,commence’ le culte de Jupitetôc
des autre; Dieux, efl, felon nous, la troilié-
me époque de la Religion grecque. Relie
à examiner quelle part les étrangers ont

- pu y avoir. La nouvelle forme que l’on
. donna au culte public, les fables que l’on

C iv
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32 r. ’O n r a r N E ,
y mêla, furent-elles empruntées des colo-“-
nies arrivées d’Eg pte , comme M. l’Abbé
Banier le prétend, fur l’autorité d’Héro-

dote, ou des négocians Phéniciens, com-
me Bochart & le Clerc l’ont penfe’? Jamais

quefiion ne fournit une plus ample matiere

de dontes & de difputes. I
Il faut convenir d’abord que la date du

changement dont nous parlons, qui eH:
la fondation, des cpremieres villes 8: des
plus anciens états e la Gréce, efÏ une cir-
confiance favorable au fentiment de ces
auteurs. Dans le même temps, ou à peu
près, Sic one fut fondée par Ægialée , i
Inachus onna nailÏance à la ville 8L au
royaume d’Argos, Cécrops , à celui d’A-

thènes; ce font, à ce que l’on dit, trois
Égyptiens: Cadmus avec une colonie de
Phéniciens , vint bâtir Thèbes dans la Béo-
tie, c’eli l’opinion commune. Par confé-

quent le commencement de l’idolâtrie
grecque fe rencontre julie avec l’arrivée
de ces étrangers.

Mais il s’en faut beaucOup que l’on
puilre üxer certainement la date de l’arri-
vée de Cadmus, d’Inachus 8l des autres,
ni indiquer le lieu de leur origine. Selon
Bochart, Cadmus ePc un des Chananéens
challës de la Palei’cine Par Jofue’; or au .
temps des guerres de Jo né, il y avoit déja

s
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plus de 500 ans que les premieres villes
grecques étoient bâties. Si m. us en croyons
les anciens auteurs orientaux, cités par
Hérodote dans le préambule de fou Hif-

a toire, 86 qu’il ne contredit point, les Phé-
niciens font venus pour la premiere fois
dans la Gre’ce , peu après la fondation
d’Argos , 8: ils y commirent des bofiilite’s ,

uifqu’ils enleverent Io , fille d’Inachus ,

Roi 86 fondateur d’Argos. Ces auteurs
ajoutent que jufqu’à la guerre de Troye ,
les Grecs n’avoient eu aucune relation
avec les Afiatiques, que par des rapines 8:
des brigandages mutuels: cit-il probable
que dans ces temps-là même une colonie
de Phéniciens foit venue s’établir dans la

Béotie , que les Grecs aient reçu leur
Religion 8; leurs Loix , d’une Nation qu’ils

devaient regarder comme ennemie?
- Sicyone, dit-on, doit fou origine à

Ægialée; ce nom lignifie hauteur près de
’ lamer, c’eft la lituation de Sicyone, 85 il
délignoit autrefois toute la contrée nom-
mée dans la fuite Achaïa. Argos fut bâtie
Bar Inachus, 8c Inachus cit la riviere qui

aignoit les murs d’ArgtosnThèbes fut
édifiée par Cadmus, & la montagne fur
laquelle la citadelle de Thèbes étoit alïife ,
s’appelloit Cadmus ou Cadmé ( a). Cé-

l0) Voyez les remarques fut le). ne. de laïhéogonicï

5-16,
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“creps lignifie la Croupe, la hauteur où la
ville d’At’hènes fut lacée d’abord. Voilà

des fondateurs bien (El-pecs. I -
Si l’on s’en rapporte à l’ancienne tradi-

tion de ces villes, que Paufanias nous a
confervée, elles devoient leur nailÏance
à des hommes du pays même , à des Pélaf-
ges, non à des étrangers; 8c cette tradition
cil beaucoup plus probable que la précé*
(lente. Qu’ei’c-ce que les Phéniciens ou les

Égyptiens feroient venus faire dans un
pays encore défert, chez des peuples fau--

, vages qui n’av’oient ni villes, ni fociétés,

ni commerce? uLe fçavant auteur qui a recherche l’ori-
gine des Loix, de: Arts 8’ des Sciences,“
a prouvé par plulieurs témoignages (a)
que les anciens Egy tiens avoient la mer
en horreur, 8: regar oient les navigateurs
comme des impies; qu’ils manquoient de
matériaux pour conflruire des vailfeaux;
que contens des produétions de leur pays
qui fournillbit abondamment à tous leurs
befoins , ils ne s’occupoient point de com-
merce, qu’ils avoient pour maxime de
ne point fortir de leur pays. Ils perlii’terent
dans cet ufage jufqu’au règne de Séfoftris ,
c’eli-à -dire, plus de 4.00 ans après la fon-

w-(va) Voyez les remarques fur le in 490. de la Théogo-
nie, tome 1,14, art. 1., p13. a”; tome 4,1. 4, ch. 1.:



                                                                     

DES DIEUX DU PAG. 3;
Bation des premieres villes grecques. Com- ’
ment avec ces principes a-t-on û croire
que les Grecs devoient la fondaættion de
leurs villes aux Égyptiens P

La lituation feule de’ces villes dépolis 5’ n
contre l’origine qu’on leur attribue. Des
Égyptiens accoutumés à cultiver les cam-
pagnes arrofées par le Nil , auroient choiii
des plaines fur le bord des rivieres; les.
Phéniciens livrés au commerce, auroient
occupé les ports 81 le rivage de la mer si .
point du tout: les premieres Villes grec-1.
ques , Athènes, Argos , Thèbes , Sicyone’
furent placées d’abord fur des montagnes 8:

fur des rochers, comme les vieux châ-
teaux bâtis lérfque l’Europe étoit ravagée

par des troupes de brigands.
Aulli Diodore de Sicile , moins crédule

qu’He’ro’dote, a-t-il révoqué en doute ces

tranfmigrations d’Egyptiens dans la Grèce
dont ces peuples le vantoient; au nous ne“
ales voyons foutenues, dit-il, d’aucune,
m preuve airez fenlible , ni atteüe’es par
a aucun monument aflëz certain a: ( a): ’
“ Suppofons néanmoins l’opinion com- ç. a

mune mieux établie. El’t.--ce allez pour
prouver que ces colons étrangers font les
auteurs de la Religion. grecque? Il fau-
droit prouver encore qu’à l’arrivée de ces

(a) Diod. tome r , gag. (a.
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colonies dans la Gre’ce, les Egyptiens 8è
les Phéniciens étoient déja idolâtres; 8c ’
cela n’eR pas ailé. Plufieurs chronologiües

placent les commencemens de Sicyone à
l’an 191; du monde, plus de rye ans
avant le voyage d’Abraham en Égyptet A
la date même de ce voyage, l’Ecriture ne
nous montre encore aucun veltige d’ido-l
lâtrie chez les Égyptiens ni chez les Chad
nane’ens; elle nous infinue au contraire,
que les uns 8c les autres connoilToient 8d

adoroient le vrai Dieu. n
A la vérité, la plupart des chronologiiÏ

tes modernes rapprochent de plufïeurs fié:
des la fondation des villes grecques, 8c flip-
poient Cécrops contemporain de Moyfe.
Nous n’en fommes pas plus avancés. Selon
Paufanias Ç a ), Cécrops eft le premier qui
ait fait adorer Jupiter comme Dieu fuprê-a
me; mais Jupiter n’étoit point le Dieu fu-
prême des Égyptiens, c’étoit Ofiris , 81 ces

deux Dieux n’ont rien de commun. La
Religion grecque n’eft donc point celle
des Égyptiens; 85 il s’en faut beaucoup
que le fyflême que nous examinons, (oit
fondé fur des faits pofitifs.

Comme rien n’eft fi incertain nifi fabu-
leux que l’hifioire des premiers temps de
la Grèce, cherchons d’autres fondemens

(a) Diod. tomes, l. 8! c. z,pagc ne.
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pour appuyer nos conjeétures. Une quel;
tien le préfente d’abord. Si les Grecs ont
reçu l’idolâtrie des Egyptiens ou des Plié-v

niciens, de qui ceux-ci la tiennent-ils aux,
mêmes? de rperfonne, ils en font les au-
teurs. Mais 1 les peuples de l’Egypte Sc de
la Phénicie ont pu fe former une faune
Religion fans aucun [ecours étranger, on
ne voit pas pourquoi ceux de la .Gréce
n’ont pas pu en faire autant. Si les premiers,
policés plutôt , ont été allez aveugles pour
ravoir des idées abfurdes de la Divinité,
ce n’ell: pas une merveille, que les feconds ,
placés dans les mêmes circonüances , aient
en le même malheur. Nous avons montré
que l’on a palle de la vérité à l’erreur par

une progreflion facile,,8c en fuivantle fil
des idées qui viennent naturellement à
l’efprit des peuples grolliers. Il cil: donc
à préfumer que les Grecs ont fuivi pour
s’égarer fla même route dans laquelle d’au-
tres s’étaient déjà écartés avant eux, 86

que l’on doit alligner la même origine aux
rêveries des uns 8c des autres. Nous avons
fait voir que. les idées des fauvages de
l’Amç’rique font conformes à celles des
Egyptiens; les ont-ils puifées en Égypte ?
fi les Dieux nouveaux des Grecslont été
formés felon la même méthode que les
Dieux Titans ou les Dieux anciens de:
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êe’lafges , comme on efpére de le montrer ;

ceux-ci étant originaires de la Gréce, il
n’y a as lieu de croire que leurs fuccef- ’
leurs lioient des Dieux étrangers.

Nous trouvons, il en: vrai, en Égypte,
en Phénicie, auHi-bien qu’en Grèce, un
Jupiter, un Saturne, une Vénus, ou du
moins des perfonnages qui leur tellem-
blent; qu’en doit-on conclure? que ces
Dieux prétendus n’ont vécu nulle part,
que ce (ont des noms allégoriques, des
emblèmes, pour déligner les mêmes idées

8: les mêmes objets, pour exprimer des
notions familieres à tous les peuples.

De ce qu’un culte paroit femblable. 8c
Cependant plus ancien dans l’E ypte ou
dans la Phénicie que dans la réce, ce
n’eû pas une preuve futiifante pour juger
qu’il a pallié d’un peuple à l’autre; c’efl

néanmoins le feu] argument d’Hérodote 86

de ceux qui l’ont fuivi. Pour enTentir le
foible, il fuflit de réfléchir à l’abus que
l’on en a fait fur un point très-important.

Parce que l’on a cru appercevoir dans la
loi de Moyfe, quelques cérémonies appro-
chantes de celles que l’on fçait avoir été

pratiquées en Égypte, quelques Sçavans
ont affeâé d’en conclure que ce faint légilï-

latent n’avoit fait que copier les rites
Égyptiens 8c appliquer au culte du vrai
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Dieu , ce que l’on (ailoit ailleurs pour ho,
noirer les Idoles. L’Auteur de l’HiPcoire du
ciel a réfuté folidement cette allèrtion té-

méraire; il a fait voir que les pratiques
principales ordonnées aux Juifs, avoient
été en ufage chez tous les peuples, avant
même la nailfance de l’idolâtrie, que c’é-

.toit des relies de la Religion primitive
forcis de la famille de Noé , des rites ob-
fervés par nos premiers parens; que les
idolâtres en les copiant en avoient per-
verti l’intention: que Moyfe au contraire
les avoit rappellés à leur ancienne deliina-
tien 85 à leur premier objet. Il ell: fâcheux
que ce judicieux Écrivain ait oublié les
propres principes. Parce qu’il a trouvé
chez les Grecs des idées 8C des ufages fem-
blables à ceux d’Egypte, il a conclu que
i’idolârrie grecque étoit empruntée des
Égyptiens. Il devoit fentir mieux qu’un
autre le défaut de Ce raifonnement. Les
idées des Grecs, quoique faufi’es, ont été

communes à tous les peuples ignorans,
même aux fauvages ; ce font ou des erreurs
populaires dont quelques-unes fubfifient
encore, ou des vérités triviales groinère-
ment exprimées ôc entendues: 84 nous
avons montré que l’on ne pouvoit man-
quer de tomber dans ces égaremensLdès
que l’on a eu perdu de vûe cette premiere
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vérité: qu’il n’y a qu’un feul Dieu, créa;

teur, confervateur, 8c rouverain maître

de l’univers. . lLa prétendue conformité des performa-
ges n’elt fouvent qu’apparente, 86 quand
elle feroit plus parfaite , elle ne prouveroit
rien. Nous ne connoiflbns la croyance 8c
les ufages des autres nations que par le
canal des Écrivains grecs; or, tout efi:
grec entre les mains de ceux--ci. Lorfqu’ils
nous parlent des Divinités étrangeres, ils
les rappr0chent tant qu’ils peuvent de
leurs pro res Dieux. Crus étoit peint en
Égypte ous la figure d’un enfant; Héro-
dote fe perfuade que c’efi Apollon , parce
que les Grecs repréfentoient celui-ci com-
me un jeune homme. Ifis avoit un grand
nombre de mammelles; c’ef’t donc la même

que Cérès, dont le nom lignifie nourrice
ou nourriture. Oliris avoit quelques Tym-
boles femblables à-ceux de Bacchus , c’efi:

donc le même perfonnage. Telle eli: la
méthode des Grecs. Avec cette préven-
tion , leur autorité cil-elle d’un grand poids

pour nous inüruire de ce qui regarde les
lDieux. des autres Nations P

Il paroit qu’OGris eft le foleil; îeiploç
chez les Grecs, déligne ce même afire 8: la
canicule. Ilis eli la terre; c’efl l’hébreu
laïs. le bas, le fondement. Servius, fur

le
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le 8e livre de 1’ Enéide , nous apprend qu’il

lignilîoir la même chofe en Egyptien.
0ms , leur fils, ePc’ la fécondité ou le tra-
vail qui la produit. Son nom peut lignifier
ou le labourage ou les fruits de la terre; 8c
il-a du. rapport avec a?” en grec, la Beur
de jeuneflë 8c la’beauté des fruits. Les
Égyptiens vouloient exprimer par ces
trois Figures, que le foleil eH: le principe
de la fécondité de la terre 8c des fuccès du
labourage; ce n’en: pas un grand myûere;
De même, felon les Grecs, Cérès, l’agri-
culture ou la fertilité, cil fille de Rhéa;
la terre 8C de Saturne , le ciel ou le temps ;
mêmes idées chez les deux peuples.Mais il
n’eü pas furprenant qu’avec quelque va- ’

riété dans les fymboles, ils le foient ren-
cantrés dans une choie aulIi Emple 8c auiïî

triviale.
Les Égyptiens repréfentoient louvent .

leur Crus dans un van ou un panier, avec
une figure de ferpent, fymbole de la vie.
De’même, les Athéniens plaçoient leurs

enfans nouvellement nés dans un van, 8c
ils les y étendoient fur des ferpens d’or.
C’étoit ,difoient-ils, en mémoire de ce que

Minerve avoit fait pour Erichton :. donc “
ils avoient tiré cet ufage de l’Egypte. Tâ-
chons de démêler le feus de la fable, nous
verrons qu’il n’a pas été befoin de l’aller

Panic II. D
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chercher hors de la Grèce. Minerve on!
l’indufirie , pour faire vivre Erichton ,
c’efi-à-dire, pour faire renaître le grain,
(Erichton lignifie tiré de la terre ou fruit
de la terre,) inventa l’inürument pour le
vanner 8c leife’parer d’avec la paille. On
ajoute qu’elle confia le van, le panier,
le crible ou le coffre qui renfermoit Erich“-
ton , à Aglaure , le vent; à Herfe’, la rofée,

8: à Pandrofe, la pluie. Cela fe conçoit:
c’eR une hiRoire des femailles grolliére-
ment entendues, d’où les Athéniens pri-
rent occafion d’imaginer que, pour affurer
la vie à leurs enfans, il falloir les mettre
dans un van (a) avec des figures de fer-.-

i peut. Ce n’eft pas feulement parce que le
mot hébreu ou égyptien qui lignifie la vie,
déligne auHi un ferpent; que celui-ci a été
pris par-tout pour le fymbole de la famé ,
c’eR encore parce qu’il cil: le plus vivace
de tous les annaux; tellement qu’étant

(a) Il ne faut pas fe perfuader que les anciens minent
leurs enfuis dans de: berceaux fait: comme les nôtres:
ils les plaçoient dans des efpéces de corbeilles ou de
paniers creux; d’où ell venu le latin Cime , Cunabula. Les
Laboureur: qui avoient de ces paniers pour meure leur
grain ou pour le vanner, s’en fervoientaufïi pour coucher
leur: enfuis. Cet dag: fort ample dans [on origine, fut
regardé comme my ’rieux , lorf ue les fables eurent
tourné la tête aux Grecs. 011.: vû e pauvres gens lacer
leurs enfans dans un morceau d’écorce de chêne de éché :
peut-être du: là l’origine’de la fable qui a dl: que les
premiers hommes émient ne: des chêma. a
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Coupé en pluiieurs morceaux, il continue
de remuer pendant long-tem s. De-là le
ferpent d’Epidaure, l’hiüoire e [on tranf-

port à Rome, &c. cette fable a donc pû
naître en Gréce fans avoir aucun rapport -
avec l’Egypte. Il en cil de même de tou-
tes les autres.

Pour raifonner conféquemment 8: par s. n;
analogie; de même que les fables Egyp4
tiennes ont pu venir de l’abus des hiéro-
glyphes qui peignoient aux yeux des peu-
ples les opérations de la nature ou les afa-
ges de la fociété, de même la mythologie
grecque eft née des équivoques du langage
qui peignoit les mêmes objets aux oreilles,
où il n’a pas été nécefÎaire que ces deux peu-

pies empruntafÎent rien l’un de l’autre. De

même encore que les Egyptiens fe ligure-
rem dans les fîécles. poilérieurs , que leurs

Dieux , Oiiris , Crus , &c. qui n’étoient
quedes perfonnages allégoriques, avoient
été des Rois qui avoient gouverné autre-
fois l’Egypte; de même auHi les Grecs
après eux imaginerent que Cœlus, Saturne.
Jupiter qui n’étoient que des emblèmes,
avoient été des Princes qui avoient régné
dans la ThefTalie. Même prévention , mê-
me erreur, même vanité par-tout.

Une nom/elle preuve que les Divinités 5. 414.
Grecques , Egyptiennes , Phéniciennes, ne-

- D ij
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Ë]: point les mêmes; c’efi que les noms
font fort diflërens. Si l’une ou l’autre de

ces Nations avoit introduit chez les Grecs
8:; les Romains, (es propres Dieux, elle
les eut fait connoître fans doute fous le
même nom fous lequel elle les adoroit, ou
fous des noms équivalens.. Loi-(que les
Grecs dans les liécles poûérieurs ont adopc
té quelqu’une des Divinités de l’Egypte ,

ils en ont fcrupuleufement conferve le
nom 8c les attributs. Dans les temples que
les Athéniens, les Corinthiens, les Lacé-
démoniens avoient érigés à Bis , à Sérapis,

ces Dieux étoient repréfentés ôz honOrés

comme en Égypte; nous le voyons dans
Paufanias. Il eli donc à préfumer que f1 les
Grecs plus anciens en avoient reçu quel-
ques autres, ils en auroient de même, gardé
les noms 86 les caraâères. Point du tout.
Ces noms que l’on fuppofe tous tirés des
langues orientales, n’ont aucun rapport 8:
figniHent des objets totalement différens.
Vénus , par exemple, étoit nommée chez
les Phéniciens 14124176.. 86 ce nom vient,
div-on , d’Afcherah , lueur , bois facré. D’au-

tres l’appelloient Urania, 8L c’efi la même

que Baaltis, la Reine des cieux. Aphro-
dite’ en grec, en; dérivé felon le Clerc,
d’Âphradatah , feparata à vira , felon l’hif-

:oire du ciel, d’Am-Plzeroudozhg mater;
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fru&uum. Le latin Vénus. cil une corrup-g
tion de Succoth-a/e’noth, remaria paella-1
rum.Quelle relation y a-t-il entre ces noms
divers? pas un feul qui exprime le carac-i
tète que l’on donnoit à Vénus. Par quel ha-
fard- ont-ils déligné le même perfonnage ?

Apollon étoit Orus chez les Égyptiens,
le travail ou le labourage. Son nom grec
ça’TCo’ç cil le même que Phé-oub, bouche

du fleuve ou du débordement, parce que
le foleil en fondant les neiges des monta-
gnes d’Ethiopie , fait déborder le Nil. Se-
lon le Clerc, il vient de Phe’ ba Hapollon ,’

a: in èo mirum. Selon d’autres , Apollon
vient de A’vrome, il lignifie difperdens ou.
dejlruens. Il femble que tous ces noms
ayent été donnés en rêvant.

Ilîs, la terre , en Egypte cil, dit-on en-.
k core, la même que Cérès ou Anpn’np. Celle-c

ci, felon le Clerc, cil Dio,Reine de .Si-q
cile, qui apprit aux Grecs l’agriculture.
Selon l’hifloire du ciel, Amn’np cil: formé
de Dé Matar , abondance de pluie. Cérès,
nom latin, vient de Keretr, confraüiop il
ignifie le bouleverfement du monde par
le déluge; ou, comme veut le Clerc, de
Ghe’re’r, blé moulu. Cette méthode arbi-

traire d’expliquer les noms 8c de confondre
les perfonnages, cit moins propre à éclair-
cir la Mythologie qu’à la rendre plus obfcuv.
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re: ce n’eü pas fans raifon que M. de la
Barre l’a défapprouve’e. Pour que l’on

puine juger qu’une Divinité efi la même
chez différens peuples, il faut que tous [es
noms expriment la même choie. Dès qu’on

ne le tient pas à cette règle, on ne fait
plus que deviner au hafard.

La refTemblance même des noms n’efl
pas tou’ours une preuve concluante , lorf-
que le ens n’eü pas le même , 8: louvent
elle a donné lieu a de groiiieres erreurs. En
voici un exemple remarquable. Le nom
1/13, qui lignifie le bas, la terre, déligne
auHi la profondeur 85 les eaux: Ijî: eû
une riviere de la Colchide , 8L il y en aune
autre de même nom en Angleterre. Con»
féquemment ce terme délignoit un vaif-
feau chez les anciens Germains. Il y a lieu
de préfumer qu’il lignifioit la même chofe

chez les Egypriens par ces paroles de Lac-
tance: Mia! navigium Ægyptus colit (a).
Comme les Germains rendoient une erpé-
ce de culte à ce fymbole de la navigation
fous le nom d’Ifis , le judicieux Tacite en
a conclu que les Germains adoroient l’Ifis
Égyptienne , 8: l’on a differte’ fçavamment

pour découvrir par quelle voie ce culte
avoit pu pénétrer d’Egypte en Germanie.
Parce que les Saxons appelloient lrminjiel,

(a) Divin. 11min]. i, c. 1..
n
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le Dieu ou le fymbole qu’ils adoroient; en
rapprochant ce terme du terme grec Her-
mès , on a conclu qu’ils adoroient Mercure;

Il en eü de même de la reflèmblance
des perfonnages. L’idolâtrie moderne des
Indes, de la Perle , des pays du Nord , de
l’Amérique, eh la même que l’ancienne
idolâtrie Égyptienne; M. l’Abbé Banier
en eü conve’nu (a), 85 nous l’avons mon-

tré en détail. Croirons-nous pour cela que
tous ces peuples ont reçu leurs Dieux de
l’Egypte? selon les Grecs, Io, lille d’Ina- A
chus, Roi d’Argos, eli la même qu’Ilis.
chez les Égyptiens; la fource de l’erreur
eü palpable. Io ou Inc , car il paroît qu’on

a confondu ces deux noms, étoit une
fontaine d’Argos; c’ePr le même nom
que l’y“, marais de Laconie, dans’Paufa-
nias ( b) , Inn , riviere d’Allemagne, Ifne ,
riviez-e de Suabe, &c. On a dit qu’elle étoit
fille d’Inachus 8: d’Ifmene, parce qu’elle
fe déchargeoit dans l’une ou l’autre de ces

deux rivieres; tout comme l’océan diap-
pellé le pere des fleuves qui y conduifent
leurs eaux. Comme elle avoit deux four-«
ces ou deux branches appelle’es en grec
Klpamc, des cornes; voilà Io changée en
vache. On a fait“ la même fable du Nil

M(a) Divin. hahnium: x , l. 5, «1.7, pag. 444.

(buquera. n
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86 de l’Acheloüs changés en taureaux. Or;
l’Ilis Égyptienne étoit louvent repre’fente’e

avec une tête de vache; c’elt donc la mê-
me choie qu’Io; le relie du parallèle cil de
même goût. Il fe pourroit très-bien faire
que la fontaine Ino eût été aulli appelle’e

Ifis, puifque c’efl un nom de riviera; la
méprife dans ce cas étoit encore plus aifég.

3- 17- . Le peu que nous fçavons des traditions
8C des rires de l’Egypte, cil: très-diHérent

de ceux de la Gréce. Le culte des animaux
8l des productions de la terre, les hiéro-
glyphes ou figures fymboliques, étoient
des ufages univerfels chez les Egyptiens,q&:
faifoient une partie effentielle de leur Re-
ligion; nous n’en voyons aucun vellige
chez les Grecs. Il eut été à propos que
les partifans d’Hérodote nous donnafrent
quelque raifon de cette différence.

g. 18. , Embrafferons-nous le fentiment deDio-
dore de Sicile, qui accule Hérodote d’a-
voir inventé des fictions incroyables en»
parlant des Égyptiens, pour attirer ainiî
l’attention de fes lecteurs (a) P non affuré-

ment. Il cit plus convenable de croire que
cet hii’corien a été dupe de la vanité des
Prêtres d’Egypte. Il fut frappé de quelques

rapports qu’il apperçut entre les Dieux
Egyptiens 8: ceux de la Gréce: il en de-

la) Diodc tome ! ? pas. X4”

’ manda
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i manda la raifon aux Prêtres , 86 ceux-cime

manquerent pas d’ailùrer que toutes les
Divinités grecques avoient pris naiffance
chez eux 8a y avoient été connues de tout
temps; ils appuyerent cette aflèrtion fur
des généalogies 8: des dates qu’ils, for-
geoient à plailir, Hérodote les crut fur

leur parole. - I rCe qu’il y a déremarquable , c’efi’

qu’Hérodote 8: tous ceux qui l’ont fuivi,

en affurant que les Grecs ont tiré leurs
Dieux de l’Egypte , fe (ont retranché à
eux-mêmes la feule preuve qui pouvoit
nous convaincre du fait. Les Grecs , difent-
ils .après avoir fait’cet emprunt, ont chan-
gé exprès les noms, les attributs , les fonce
tians, la figure, la généalogie des Dieux,
pour faire croire qu’ils étoient nés chez

eux. Dans cette fuppolition , que nous
relie-Fil pour vérifier ce prétendu tranf-
Fort des Dieux Égyptiens dans la Grèce?

1 l’on difoit: les Divinités grecques ont
même nom , mêmes attributs , même ligure
que les Dieux Egyptiens; donc ils ont été
“apportés de l’Egypte: la conféquence fe-

roit du moins vraifemblable. Mais pour
nous prouver l’identité des perfonnages,
on commence par avouer qu ils n’ont plus
rien de commun. Comment n’a-t-on pas
vû qu’en admettant cette altération faiteà

Partie I I. I E
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ilell’ein , l’on retombe dans le ridicule que

1’0n rapsodie aux anciens Allégorilies?
on fuppol’e que les fables grecques (ont un
ouvrage de réflexion, compofé avec dif-
çernement; au lieu que c’eft une fuite d’er-

reurs enfantées par l’ignorance 8c par la
bizarrerie du langage. Dans le temps que
les Grecs eurent befoin d’être infiruits par
des étrangers, ils n’en fçavoient pas allez
pour compofer par étude , ou pour défigu-
rer exprès un (vllême de Religion.

Ceux qui ont foutenu que les fables
grecques viennent de la Phénicie, ont-ils.
mieux rencontrez, 8: nous donnent-ils de
meilleures preuves de leur fyliême? Nous
n’avons d’autre monument pour nous inti,
truite de la Religion des Phéniciens , que le
fragment de Sanchoniathon conferve par
Eufc’be , a; ce fragment n’efi pas une tradi-

tion fort certaine. Il faudroit avoir vû 1,01-
riginal, pour juger li c’eü l’auteur ou le
tradué’teur qui a cherché à le rapprocher

de la Mythologie grecque; car on ne peut
pas v méconnoître cette affeâation. Ce

t livres faims nous difent des Dieux
des Syriens 8c des Chanene’ens cil fort
obfçur; ceux qui en ont tenté l’explica-
tion, fe font toujours dirigés fut les fables
grecques. Après avoir lû le livre de Sel?
dent de Diis Syris, on cil à peu près auŒ s
intiruîrqu’auparavant, ’
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z C’ell une faible raifon peut l croire :5. ara

qu’une fable cil Phénicienne , que des étys
mologies tirées bien ou mal de l’hébreu:
l’envie de tout rapporter à cette foune,
femblent (cuvent avoir fafciné les yeux
des Mythologues. Rien de plus connu des
anciens que deux petits lacs de Sicile, ap-
pellés un“), Palici’, c’efl-à-dire, deux
creux d’eau: Ah, ligniüe de l’eau dans les

noms falun, funa», Km“, &c. qui font
des noms de lacs ou des rivieres. On nom-
moit encore Delli, ceux de Sicile; c’eli: le
même nom que Deulle, riviere des Pa
bas, 8: Andéle , riviere de Norman ie.
Enfin con les elle aujourd’hui Nephti ; I
c’eû le même eus. Comme l’eau en. “en:

minérale 85 fulphureufe, on crut que deux
Génies en étoient les auteurs : on les nom-
ma le: Frere: Palices, enfeus d’Adranus,
n’viere voiline; on leur attribua la vertu
de faire cormoître les parjures, 8c on leur
rendit un culte pom aux. Diodore de Sié
cile en fait une de cription merveilleufe
dans fou hiûoire (a). au De ces deux lacs ,
a) dit-il , s’élevent des étincelles qui paroif-

au leur fouir d’une grande profondeur: on
a diroit que ce font des chaudrons pofés
au fur un grand feu, 8c que l’eau qui en n’
vdéborde cil elle-même enflammée. On

(Ubiod.l.u,c,;6,wuxe3,yag.:65. L
Eij
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au ” 130antha. n’ôferoit approcher de cet embrafement
au pour en décOuvrir la calife; Sa la terreur
a: que cet objet imprime dans l’aime , y fait
P reconùnoître quelque chofe de fumature!
m 8: de divin a. L’origine de leur Divinité

cit fort limple, comme on voit; mais les
Mythologies ont mieux aimé aller cher-
cher ces deux perfonnages imaginaires en
Phénicie, dériver leurs noms de l’hébreu

Palichin , vénérables , leur donner pour
pore Adramelech, l’un des Rois ou des
Dieux des Chananéens (a ). C’eli de l’é’ -

dition dépenfée à pure perte a: par engage-

ment de fyl’cême. ’ .
’Soutiendronswnousidonc opiniâtrement

que les Grecs n’ont reçu aucun de leurs
Dieux des Égyptiens ni des Phéniciens?
“Non.Il y auroit de la témérité à prendre ce

parti exrrême dans une quellion fi obfcure.
à cela n’eft point néceüàire pour mainte.-
nir le vérité de notre” fyûême. Que tous

* les Dieux honorés avec Jupiter, foient

fr a.

écloè du cerveau des Grecs, ou que quel-
ques-uns aient été apportés d’ailleurs, cela

pli fortiindilÏérentipour décider de leur .
nature a; du vrai feus de leurs fables : puife
que paratour on les a; forgés à peu près de

même. ’ ’EfÎayons néanmoins s’il n’y a pas un

1 [4, Mythol. de Berner, gonze t, 935. 539g
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moyen de diflinguer les Dieux anciens ,esï.
Grecs d’avec’ceux’ qui ont pu venir des
étrangers , Héfiode nous fervira de guide.
Il diûingueldes Dieux de deux efpéces: les
premiers , [ont les différentes parties de la
nature , le ciel, la terre , la mer , les ,Heuves,
le foleil , la lune, 815c. ce font les Dieux an-&
tiens ou les Dieux Titans.Ony doit ajou4
ter encore les paflions’ de l’humanité perd
fonnilie’es; comme Vénus , Néméfis, le

Sommeil, la Difcorde , les Furies, les Par-f
i ques, la Mort, 8ÇC.“ aufii He’fiode les fait

naître tous fous le règne de Cœlus ou

de Saturne .
,r Les feconds (ont ceux que l’on fuppo-î

. .foit auteurs des Sciences 86 des Arts; ainfi
Bacchus 85 Cérès n’ont rélide’ à l’agricul-j

turc; Vulcain , la méc anique ; Mercure ,
au commerce ; Mars , à la guerre ; Minerve ,
aux fciences; les Mufes , àla poëlie; Apola
lon 8c Efculape , à la médecine; les Graces
au maintien extérieur, que quand on a
commencé à cultiver ces tal’ens divers. On
a rendu un culte à Veilai 8c aux Dieux
Larès , lqrfqu’on a été réunis dans un foyer.

commun. Certains Dieux (ont aufli deve-
nus nouveaux par la nouvelle maniere de
les envifager. Ainfi on n’a cru que Jupiter
étoit le Roi des Cieux ou le Roi des
Dieux; Pluton,“ le Roi des enfers; Neptu-î .

“Eiij
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ne, le Roi des mers, que quand on a vu
des Rois exercer l’autorité dans les villes
de la Gréce. Voilà pourquoi Héliode place
fa naifance de tous ces Dieux nouveaux
fous le régne de Jupiter, 8c comme leur
culte fut beaucoup plus pompeux que
Celui des Dieux anciens, 8c les fît prefque
Oublier, on a dit que Jupiter à la tête de:
nouveaux Dieux , avoit vaincu les anciens
ou les Titans, 8l les avoit précipités dans
Je fond du Tartare.

Mais cette révolution ne prouve pas
encore que ces Dieux nouveaux foient
venus des pays étrangers. Les Grecs pa-
roilrent avoir reçu plufieurs arts des Égyp-
tiens 8c des Phéniciens; il cit à préfumer
qu’ils en ont reçu en même temps la Divi-
nité à laquelle on attribuoit chacun de ces
arts , à fuppofer qu’elle fut déja honorée en

Égypte ou en Phénicie. La dilliculté eü
de déterminer en détail ce que les Grecs
out inventé 8c ce qu’ils ont appris des
autres Nations, 8: quelles Divinités ont
été adorées ailleurs avant que de l’être
dans la Gréce. Dans cette incertitude , fou-
tenir que les Grecs ont empruntée-es au-s
tres peuples le fond ne leur Religion 85
toute leur Mythologie, c’ell: un fyllême
dénué non-feulement de preuves, mais
encore de vraifemblance.
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,Ôn peut “cependanç faire une objeâiong

men-in pas probàbld que Pîdolât’i-ie s’ef!

glilTée che; les Grecs adorateurs d’un [cul
Dieu, comme “elle s’efl: introduite .plusi
d’une fois chez les HébneuX? c’eR toujours

par la communication aVec leurs voilîns
que ceux-ti ont adopté un culte écati et
85 oublié leur propre Religionl Mais il au:
faire attention que le cas eft fora “étama
Que les Ifraëlites, réduits en fervi’tuclel en

Égypte, aient copié les mœurs de leur!
haines : qu’ils aidât (buvant imité les
Chamnéens dont ils étoient environnés;
dont l’exemple fervoit à les réduire, dom:
les fêtes pouvoient les attirèr; on le con-.1“
çoît aifément; Mais que la Nation entiers
des Gracs ait reçu les comma: les idée:
de quelques Égyptiens fugitifs ou de que]?
ques négocians Phéniciens , cela ne fa“
comprend plus: 8c indépendamment des
autres preuves que nous avons données du
calma-aire, cela dt tachant. fans m

p e. . i , i
Ê

ê

-à 0
5
à.

üà

É iv.
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CHAPITRE XVL-
Cinquième confe’quence ; utilité de la campa.

rai/lm des Langues pour expliquer les
fables; dgTaut’J que l’on)! doit éviter.

UAND il feroit encore plus évidem-
ment démontré que les Phéniciens ni les

Engtiens ne font point les auteurs de
la eligion grecque , il ne s’enfuit pas qu’il
[oit inutile de chercher l’étymologie des
noms des Dieux dans les langues orienta-
les, comme’M. de la Barre le prétend. Si
l’on peut blâmer les Sçavans qui ont fuivi
cette méthode; c’ell pal-ce qu’ilsJ’ont fait:

fur’une fuppolitiôn qui n’étoit pas prouvée

d’ailleurs, 8: fans être ,alÎujettis à aucune
régle certaine. Il feroit encore àfouhaiter
qu’ils n’y enflent pas [en recours fans nécef:
lité , qu’ils n’eulÎentl point affeflé de puifer

dans le Phénicien des étymologies forcées ,

peu naturelles 85 arbitraires, tandis que la
langue grecque pou-voit en fournir de plus
vraifemblables. Les Poètes n’entendoiem:

plus le vieux langage ide leurs peres; au
temps .d’He’liocle, les fables avoient déja

plus de mille ans. La plûpart des noms
propres étoient des termes furannes , com-z

x -un
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me ils le font parmi nous. Il faut donc
quelquefois en chercher le feus ailleurs
que dans le grec; 8: où le trouver, finon

e dans les langues plus anciennes ou dans
celles qui (ont émanées de la même four-
ce? Le phénicien , l’hébreu 8: le grec
ayant été formés des mêmes élémens, le

grec ancien devoit approcher davantage
des langues orientales que le grec des lié-
cles mivam. Les Latins ayant emprunté
un grand, nombre de ’termes du grec en-
core barbare, on peut en retrouver plu-
lieurs dam leur langage. o

Si nous avions à faire l’hifloire des pre-
miers temps de notre Monarchie, 8: qu’il
nous fallut expliquer les noms propres des
galonnages , Merovée ,, Childeric , Dago-v
en , Hermengarde , Brunechilde, etc;

feroit-ce dans la connoilrance du françois
moderne 8: dans nos diâionnaires, que
nous trouverions beaucoup de fecours? Il
nous faudroit des Gloll’aires de l’ancien
Teuton ou des langues du “nord qui
approchent. Telle cil la néceflité où Il?
fommes à l’égard des noms propres es
Dieux 8c des Héros; c’eû du vieux grec :
on ne le parloit plus au Hécle de Platon 85
de Démofthéne. Les Dictionnaires formés
fur les écrits de ces derniers font infulïis
fans, il faut y fuppléer par des Glofl’aires
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tels que celui d’Héfychius a: par les’ len-
gues des peuples veillas de la Grèce.

On continuera doncà fuivre la méthode
de Bochart se de le Clerc , en confromm
les langues, mais on le fera avec plus de
réfenie, 8: en tâchant d’éviter les défauts

dans lefquels ils [ont tombés. 1°. L’on
aura recours aux langues de l’orient pour
expliquer les noms des Dieux orientaux,
Égyptiens on Phéniciens; il eü évide“
que le grec feu! n’ait pas-propre à nous en
détouvrir le ferra-2°. lion s’en (en-vira
pour montrer la lignification d’un mon:
grec, lorfqu’il cl! unique en cette langue;
quand on ne peut pas y trouver des ter-o
mes aufquels on paille le comparer , alors
on cil forcé de recourir aux autres land
gues; 3°.Dans ce même ces on employeur
le latin pour expliquer le grec, fur-tout l

’lorfqu’on verra qu’un’terme a“: évidemu

ment le même dans les deux langues.
°. L’on ne fera même point de diHîculté

kapprocher les objets qui Sont certaine«
A t communs à tous les peuples. Quand

un nom de montagne,parv exemple, ou un
nom de riviere, fe trouve en Égypte, en
Syrie, dans l’Ionie 8c dans la Grâce, en
Italie 8:: dans les Gaules, en Afrique, en
Efpagne, en Angleterre, en Allemagne;
Dt! peut croire bélîter, que ce nom al;
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même énergie chez tous les peuples du
l’univers, quand même il y auroit une lé-
gers variété dans la prononciation-Quand
on trouve fait, riviere ou lac de Thelfalie ,
fov, riviere d’Elide dans le Péloponnèfe,
Yung , riviera de la Chine ;Y’onne , riviera

’ de Bourgogne; Vionne , riviere du Vexin;
Yane , riviere de Picardie; Vienne , riviera
de Touraine; Ces différentes inflexions de
la même fyllabe peuvent-elles empêcher
d’alibi-cr qu’elle a lignilié de l’eau dans

toutes les langues? Lorfque les GéograJ
plies nous citent huit ou dix montagnes
nommées Olympe en différens paya, Pouf
vous-nous uter que ce terme n ait 1 me
üé hauteur élévation ( a) ? ;°. Lor que
le grec feu! fournira un nombre fuflifant
de termes de Comparaifon pour vérifier le
flans d’un mot, l’on s’abüiendra de citer

( a) Ceux qui n’ont jamais examiné de près le! ancien-16
ne: langues, feront fûrement révoltés de la multitude
des» fynonimes que l’on. y füppofe. EH: il vraifemblahle
qu’il y ait eu Sc ou cent mon pour déligner les eaux!
voici ma réyonfe. Par un recueil que j’ai été obligé de
faire pour mon ufage de tous les noms connus de riviera
a: de montagnes , je fuis. en au: de montrer 1°. que d’en-
viron ne racines que l’on peut former par la combinai-
fon des lettres de l’alphabet, il n’en cf! aucune qui
n’ai: été le nom de uelque montagne a: (le pluficuro
rivieres. 1°. Qu’il n’e aucun nom grec de riviere qui ne
re renom dans quelqu’un: partie du monde. Je ne fçai
li ces deux fait; paroîtron: vraifemblables; nantlâ moi
ils me (on: démontrés. Je lailïe aux son“: e foin d’en
me: les conŒquences.
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les autres langues; ce feroit alors un étala-1
ge d’érudition déplacé 86 inutile. Un MyA

thologue qui cherche le vrai, a dû les con-
fulter toutes , autant qu’il eli pollible , pour
s’aflùrer de les conieêtures, mais il doit
épargner cette rebutante difcullion au lec-ë

leur. . . pEnfin l’on ne perdra jamais de vûe ces
deux principes :* que le nom d’une Divinité
doit exprimer (on caraétere 8c les fonc-“
tions : que lorfqu’elle e11 différemment
nommée dans les diverfes langues , tous
ces noms doiVent avoir la même énergie .I
être fynonimes ou équivalens; autrement

’ce n’eil plus le même perlbnna .

ç, 4, I Avec toutes ces précaut I s l’on ne
laiITe pas de fentir combien l’explication
de la mythologie doit paroît’re inlipide au
commun des led’eurstà ceux quine cher-a
chent à s’inliruire qu’en s’amufant. Rap-’

procher , comparer , décompofer des mots i
differter fur des minuties de Grammaire,-
relever les fautes des Commentateurs 8a
des Diâionnaires,on laure cette oecupae
fion aux Gloffateurs, ,perfonne ne leur en-
vie la fatisfaé’tion qu’ils peuvent y trouver;

en vain l’on préforme au public le réfultat
de tant de veilles, fi l’on veut qu’il en par-
tage l’ennui.

g. 1. - Mais, en relevant avec beaucoup de li-;
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botté ce qui a paru défeéîeux dans les au»

tres Mythologues, on ne prétend point
diminuer l’eüime qui en düe à leurs fçan

vans ouvrages. Il y auroit de l’ingratitude
à les décrier après en avoir profité. En
nous apprenant à comparer les langues , ils
ont répandu un grand jour fur une infinité
d’objets, 8a nous ont mis en état de touffer
les découvertes plus . loin. S’ils e [ont
trompés en plufieurs chofes , c’eli qu’il
n’ell: pas donné aux yeux mêmes les.plus
clairvoyans de tout appercevoir d’abord.
Peut-être que dans les remarques où l’on
réfute leurs conjeétures , on a pris quelque,
fois un ton qui [emblera trop aflirmatif, »
fur-tout dans. une matiere où l’on ne peut
avoir que des probabilités. Mais on prie le
leéteur de fe fouvenîr que la répétition

continuelle des correâifs deviendroit à la
fin ennuyeufe. Dès qu’un auteur a déclaré
une fois qu’il propofe les explications , non
comme évidentes , mais comme plus vrais.
femblables que les autres, performe ne Unit .
plus être choqué dola liberté de fes exprel;

fions. ’On jugeroit donc mal de cet ouvrages;
desintentions de l’auteur, (î on fe perfua-e
doit qu’il l’a entrepris en vûe de diminuer

la réputation dont jouit àjufte titre celui
de M. l’Abbé Banier. Ceux même qui
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n’approuvent point fou fyllême , lui aurone
toujours obligation. C’eü un recueil très-
ample. très-complet 8c très-judicieux de
Mythologie, où l’on (peut puifer les raie
Ions Sc les preuves des iH’érentes opinions.

On ne donne celui-ci que comme un foi.
ble fupplément; ou , fi l’on veut , que com-
me une légere correétiou à faire à celui de

ce fçavant Académicien. a
Malgré la vraifemblance que l’on a cru

ap rcevoir dans les explications que l’on
a années des fables principales, on ne le
flatte point encore d avoir dilIipé tous les
doutes ni éclairci toutes les difEcultés; mais
on croit avoir indiqué la vraie route qu’il
faut fuivre pour parcourir le labyrinthe de
la Mythologie. Avec ce recours, il eû à
préfumer que des Écrivains plus intelli-
gens découvriront dans la fuite des expli-
cations encore plus fatisfaifantœ 8c plus
probables que celles qui (ont propofées

dans ce recueil. 4Ci l’on ofoit préfumer qu’il doit être fa«

vorablement accueilli, c’eii qu’il réunit en
quelque façon tous les fyüêmes, 8L que l’on

y fuit en quelque choie toutes les diEéren- -
tes méthodes, dont on a fait ufage jufqu’ici

pour expliquer les fables : celle de Bochart
St de M. Fourmont, en ce que l’on cher-s
che quelquefois comme eux le feus des
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noms dans les langues orientales: celle de
le Clerc a: de M. l’Abbé Ramier, parce
que l’on croit avec aux qu’il y a quelquæ’

fables hiRoriques, mais non pas dans le
feus qu’ils le prétendent: celle de M. Plu-

* che, ce qu’on fuppofe que les fables
56m cuvent allulion aux ufages communs
de la vie 84 lin-tout de la vie champêtre:
celle de M. de la Barre , puifque l’on penfe
après lui que les Dieux font des perfbnna-
ges feints, à: que le Poème d’Héüode en:

l’Hiftoire de la Religion grecque: enfin v
celle des Allégoriûes, en ce que l’on dé-
couvre dans les &bles, non une phylîque
fublime 8c des myl’teres profonds, comme
ib mais fait, mais une phylique Ëroüiere 8c .
populaire 86 les vérités les plus unples.

Peut-être cette apparence même de con-
ciliation cil ce que l’on oûtera le moins;
on ne la trouvera pas uffifanœ. Il auroit
fallu , diræt-on , garder un lège milieu cri--
tre les deux opinions; tout fvfiême exclu-
(if où ordinairement défefhieux , les Hir-
toriens a: les Allégorifles ont également
tort. Ce n’el’t qu’en le rapprochant les uns

des autres qu’ils pourront enfin avoir rai-
(on. Il cil vraifemblable que dans les fan
hies il y a tout-à-la-fois de l’hilloire 8L de .
l’allégorie; pour en donner une explica-
tion fatisfaifame. il faut faire un choix i
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prudent des faits qui paroifl’ent les mieux
prouvés ou les plus vraifemblables , 8c des
allégories les plus naturelles; ce n’eli qu’en

faifant ufage à propos de ces deux clefs
que l’on pourra pénétrer dans le feus de
toutes les fables, contenter tous les efprits ,
réunir enfin tous les fuŒages. Voilà. li je
ne me trompe , la plus forte objeétion que
«l’on paille m’oppofer.

S’il le trouve jamais un Génie. concilia?
leur allez habile pour allier enfemble deux
choies aufli incompatibles que l’hilioire 8:
l’allégorie , ou autrement l’Hilioire natu-
relle avec l’Hiftoire civile, je rendrai vo.-
lontiers hommage à les talens. Pour moi je
renonce à la gloire d’un li beau projet; je
l’ai tenté [cuvent , 8c toujours fans l’accès;

ce n’eli pas fans raifon que je le crois im-
pofiible.

1°. Les fables font une efpéce de fyfiêq
me fuivi , les Dieux defcendent les uns des
autres ; la généalogie qu’en donne Hélïode,

ne paroit point être de fou invention , elle
s’accorde à peu-près avec Homere , les di-
vers Mythologues ne varient que fur quel-
ques circonliances. Si dans la lilie des
Dieux vous placez un homme, la chaîne
efi rompue, comment expliquera-bon (a
naiflance 86 fa pofiérité? Qu’il y ait au“!

Roi nommé Zéus ou Jupiter, Ce fait noèse:
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Bt dégagé de toutes fes circonl’tances cit

vraifemblable fans doute: examinez feule-y
ment le temps où il faut placer fon règne ,“
la vraifemblance difparoît. Dans des lié-
cles de difperiion, où l’on peut à peine
fuppafer quatre familles rali’embléês, il n’y,

avoit pas des Rois. Rapprochez les lieux
où il a vécu, l’embarras augmente s, cinq «
Ou fix peuples dil’férens révendiquent fa
naifÎance: les Égyptiens, les Phéniciens,
les Crétois, les Atlantes montrent chez
eux fon berceau; à laquelle de ces tradi-a
tion-s donner-ensimons la préférence? Le
ferons-nous voyager de. l’un des“ bouts de l
l’univers à l’autre, & palier les mers dans
un temps oùlla navigation n’étoit pas
connue? Que fera-ce , lori-qu’il faudra con-

.cilier fa généalogie, les exploits, [es al-
liances, fa poüérité, fes crimes? Contra-
diétions, rêveries, ridiculités de toutes
parts: où reiiera la vraifemblance?

2°. Pour faire un choix parmi des faits
appuyés fur les mêmes traditions, fur les
mêmes monumens, fur les mêmes témoi-
gnages, quelle cit la régie qu’il faudra con-

fuiter? pas un feul de ces titres qui Ire-
monte à l’origine ou au temps des événe«

mens. Les fables font nées pluiieurs liécles
avant que d’avoir été écrites, ou plutôt
Elles fe font augmentées de liécle en üc’cle:

Partie I 1. F.
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entre les divers auteurs qui les ont racons
rées; aucun ne mérite plus de croyance
que les autres. Aucun n’a pu avoir de cer- I
titude des chofes ’il rapporte, puifqu’el-
les ont dû (e pana: chez des peuples en-
core fauvages qui rie fçàvoient rien trànf-l
mettre à la poüérité. “

3°. Pourquoi employer fans raifon plu;
lieurs méthodes, lorfqu’une feule peut fuf-
Iire? dès qu’une fois le penchant des peu-
ples fauvages à divinifer toutes les parties
de la nature efi prOuvé, doit-on abandon-
ner ce principe certain 86 démontré pour
courir après un autre que rien ne peut
nous garantir? Sup ofer dans une même
fable, felon“ le be oin, des circonûances
qui font hilioriques 8c d’autres qui ne le
font pas , c’efi retomber dans le goût arbi-
traire que l’on a reproché à tous les fyüê-

mes; Avant que d’y avoir recours , il con-
vient d’efi’ayer fi notre méthode ne peut

pas rendre raifon de toutes les fables. *
4°. En un mot, voici un raifonnement

fimple auquel il ne paroit pas poflible de
répondre. La Mythologie des idolâtres mo-
dernes ne renferme rien d’hiüorique, donc
il en off de même de celle des Grecs 8l des
Romains. Il feroit donc ridicule de cher--
cher un milieu où il n’y en a point , 8c où il

ne peut point y en avoir. i



                                                                     

nes Baux nu Bac; . ’67;

Qeæ- me ïCHAPITRE XVI...
Examen de deux autres [Mêmes , Er

re’popfe à quelque: objeëlions.

9.1:”

UN fçàvant moderne qui a développé 5.1;
briéVement; mais aVec beaucoup d’élo?
quence, l’Origine, les Progrès 51’ la de’ca-’

dence de l’Idalâtrie (a), prétend qu’elle a
A» ëommencé avant le déluge , qu’elle cil née

de l’abus des hiéroglyphes ou de l’écriture

fymbolique, qui a été en ufage non-feuleA
ment chez les Egyptiens, mais des le pre-4
mim- âge du monde 8: chez les defcendans
d’Adam. Selon lui, la coutume de peindre
Te foleil 8: la lune , out former une efpéce’
de calendrier, d’animer Dieu au lever du
foleil 8: de s’afI’embler aux nouvelles lunes .
Et d’abord déifier ces deux affres. L’ inven- .

tien du Zodiaque, dont lesEgyptiens ne
font point les auteurs 8c qui ePc lus ancien
(qu’eux , introduiflt enfuite le c te des ani-
maux. Les premiers qui firent réflexion
au mal phyfique 8: moral qu’ils apper-
cevo’ient dans l’univers, ne purent Conce-
iroir“ qu’un Dieu infiniment bon en fût
l’auteur; ils imaginerent deux principes,

Il) Immê à Paris en :737.
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l’un bon, l’autre mauvais : bientôt on
crut que deux ne fuflifoient pas, qu’il en
falloit plulieurs; cette idée peupla l’uni«
vers d’ ntelligences du fécond ordre aux-

quelles on rendit un culte. Le refpeé’c pour
les morts, le fouvenir de leurs vertus 8c de

- leurs bienfaits engagerent les peuples a
rendre de grands honneurs aux héros, 8c
on ne tarda pas de paffer jufqu’à l’adora-

tion;«ainli Jupiter, Pluton, Neptune, fa;
rent mis au rang des Dieux. On leur pro-
digua les mêmes titres que l’on donnoit

. auparavant aux alires, il n’en-fallut pas
davantage pour les confondre. Leurs fla-
tues placées en public 8c chargées d’affi-

ches ou de fymboles,lfurent la fource de
i nouvelles erreurs. La premiere colonie

qui peupla l’Egypte, y porta ce goût pour
l’écriture fymbolique plus ancien qu’elle; .

mais il lui fallut de nouveaux caraâeres
pour délignerun ordre particulier de tra-
vaux qu’exigeoit le fol de l’Eg pte fort
différent des autres climats; les igues an-
ciensne fervirent donc plus que pour le
culte Religieux. Dès-lors l’intelligence en
fut réfervée aux feuls Prêtres, a: on la
perdit entiérement lorfque l’écriture al-
phabétique plus commode eut fait mégir--
ger l’ancienne. De-là font nées les fables;
les métamorphofes, l’adoration des aux:
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maux en Egypte 8l les autres folies du
Paganifme.’ Les Grecs avides de merveil-
leux , Sc grands admirateurs des Egy tiens 5
àpproprierent les repréfentations ymbo-
quues de ceux-ci aux Dieux, que les navi-æ
gateurs Phéniciens avoient apportés dans
la Gréçe, 8c créèrent une foule d’autres
perfonnages fur“ le même modèle. Enfin
Rome les adopta pour la plus grande par»
tic; elle “y joignit non-feulement les pro:-
pres Dieux, mais encore ceux des Na;-
tions qu’elle avoit foumifes à fou empire;
ï Ce fyüême, comme l’on voit ,- où à peu

près le même que celui de l’hiftoire du
ciel, ekcepté qu’il remonte plus haut; il
eIt fujet à la plûpart des objeâions que
l’on a faites contre cette opinion qui a
toujours paru “plias ingénieu e que folide.

On ne répétera point ce qui a été dit de

devant contrebatte prétendue adoption
faire par les Grecs des Dieux d’Egypte 8c
dePhénicie; on “n’examinera point s’il y a

une liaifon bien réelle entre les divers pro-
grès que l’on fait faire à l’efreur dans l’ef-

prit des anciens peuples, 8c [î ces progrès
fonte conformes à ce que nous apprend
l’hii’coire. On fe contenterad’ohferver que

l’adoration des alites, des animaux, 8c des
autres parties Je la nature, “re ’ttouve chez
pluiieurs Nations “qui n’ont jamais fait nia:

La;
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ge du Calendrier, du Zodiaque , ni de l’E»

criture fymbolique 8:: qui ne paroiflent
pas en avoir eu aucune connoif-
fiance: nous l’avons montré en détail dans

le chapitre L’idolâtrie a donc une
autre origine que l’abus de ces différentes
inllinttious. c

C’efi ce qu’a montré avec toute la faga-

cité poŒble, le fçavant Magilirat quia trai-
té du culte des Dieux fétiche: (a): il a fait
voir qu’aucun des f liâmes propofés jaf-
qu’ici En: l’origine l’idolâtrie, ne pane

rendre raifort du. culte extravagant que
tous les peuples de l’univers , fans en ex-
cepter les Grecs ni les Romains, ont rang
du aux brutes 8c aux créatures inanimées;
que l’âdoration des animaux .n’avoit au-

cune relation avec les dires ni avec les
héros déifiés; que ce culte étoit dama,

abfolu, 8c nan int fymbolique ni tels:
tif; 8c il feroit iHicile de rien oppofer. de
folideanx milans qu’il en apporte. Mais.
malgré les lumieres fupérieures de ces
habile Écrivain, il y a dans (on ouvrage
plulieurs fu policions qui pan-cillent non-
feulement (frimées de preuves, mais il?
concevables , d’autres qui [emblent fe con°î

tredire. x .D’abord il donne la préférence à la m6;

WS” En 174°! l -
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diode d’expliquer les fables par l’ancienna
hiRoire; il en prouve la jullell’e par le nom
même de Mythologie , qui lignifie, felon lui;
le récit de: ailions desmans. Par-là , il infiç
nue que les Dieux principaux des Grecs
ont été des mon: ou des hommes divinife’s

a rès leur trépas. Voyons Il cette hypo-
’t ère peut s’accorder avec ce qu’il nous

enfeigne ailleurs.
1°. Il convient que cette méthode ne

peut rendre raifon de toutes les efpéces
d’idolâtrie , du culte rendu aux albes, aux
animaux , aux êtres mêmes inanimés; qu’elà

le ne peut-expliquer ce qu’on appelle le
faBéifme 8c le fétichifme (a). Voilà déja

un grand défaut. Si donc on peut trouver
un fyllême qui rende raifort de toutes ces

q pratiques, il mérite fans doute d’être pré-
féré. Or Sil e51 celui que l’on a tâché de

prouver qu 1C1. v2°. Il fondent que l’adoration des dires
8L des êtres naturels eR plus ancienne que
l’idolâtrie proprement dite, ou le culte des
héros 8a de leurs images ( b ); que c’a été la

premiere Religion des Grecs aufli-bien
que celle des Égyptiens 8c des Phéni-
ciens (a); que le fétichifme 8c le fabéifme

W(a)Pagexo.
(b) Page n. 6:61. l“n’aura - l - ’

in

(-1;
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étoient dans les premiers temps les deux
(cules Religions reçues en Égypte; que
l’éreâion des &atues de figure humaine y
étoit rarement d’ufage, ou même n’avoit
pas lieu, non plus que l’idolâtrie des hom-
mes déihés, à laquelle l’Egy te n’a préf;

que pas été fu’ette (a) que , - elon le flag--

ment de Sanc oniaton, les anciens Phéni-
ciens ont adoré de même les germes de
la terre; le .foleil, les vents, le feu (b).
Cela fuppofé, comment peut-on avancer-
avec Hérodote que les Grecs ont emprun-
tés leurs nouveaux Dieux ou héros divi-
nifés de l’Egypte ou de la Phénicie? Les
Grecs ont-ils reçu le culte des héros de
deux Nations qui n’adoroient pas les hé-
ros? Les Égyptiens 8c les Phéniciens ont
donc changé de Dieux 85 de Religion
avant que-d’en faire changer aux Grecs.
Quelles (ont les preuves, les calures, la
date de ce changement? 4

3°. La Grèce, dit-il après Hérodote;
donna dans la fuite àjèr vieux Be’tyles, les
noms des. Dieux étrangers. (c) Cela fe
conçoit-il? les Grecs avoient fans doute
dans leur langue des noms pour exprimer
leurs Divinités. Mais ce: 7101;” propreîfont .

(a)Page “[048: 1v..
(“Page H46: (un.

(whig-.153. 4fait
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tous orientaux à c’eü-à-dire, ils ont une
lignification dans les langues orientales;
mais ils en ont aulli une en vieux grec 86
en latin, 8: même une plus naturelle que
celle qu’on veut leur donner en les défigu-o

ram; au befoin, on leur en trouveroit une
en Chinois. Leur étymologie tirée au ha- ’
fard du Phénicien cf! la plus foible de tou-

tes les preuves. y ’4°. Notre fçavant Auteur a très-bien
développé les diverfes caufes qui ont con-
duit généralement tous les peuples à l’ado-

ration des Etres naturels ( a). Le penchant
de l’homme à concevoir tous les Etres
femblables à lui-même, à fuppofer de la
bonté ou de la malice aux chofes inani-
mées qui lui plaifent ou qui lui nuifent, à
perfonnilier les Etres phyliques 8c les Etres
moraux: voilà ce qui a fait croire dans
tous les pays l’exiüence des Génies, des
Fées, des Lutins, des Satyres, des Spec-
tres, &c. voilà ce qui a peuplé l’univers
d’Intelligences, de Nymphes, de Divini-

rtés de toute efpéce. Il cit donc inutile de
chercher une autre origine à l’idolâtrie de
tous les peuples , Grecs, Romains, Phéni-
ciens, Sauvages anciens 8: modernes, au
culte que les Égyptiens ont rendu aux
animaux, enfin au fétichifme des Negres.

(MP331: 1.155: fuiv.

Partie II. 4 i G

s. sa, ,2
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Dans cette fuppolition, quelle relation les
anciennes fables de la Grèce peuvent-elles
avoir avec l’Hifloire? ’ ’

Mais ce penchant, diravt-on ., peut-il
conduire les hommes au point d’adorer
un arbre ou un caillou? voilà le doute que
lame toujours dans l’efprit le fçavant ou-
mage que nous examinons; 8; le princi-r
pale difficulté demeure indécife.

Pour la réfoudre, il faut fe rappelle:
une obfervation que notre Auteur a l’ai:
te ( a) à; que nous avons déja’rapportée
d’après les Voyageurs (b), que les objets
du culte des Negres ne font pas toujours
des Dieux proprement dits , mais des clio.-
fes que l’on fup-pofe douées d’une vertu
divine, des oracles , des amulettes , des ta-
lifmans préfervatifs; que ces fétiches ne
[ont pas tous les objets matériels en eux-l-
mêmes , mais ceux qu’il a- plu aux Negres
de choilir 86 de faire confacrer par leurs
Prêtres. Il faut le fouvenir encore de ce
que ces mêmes V0 ageurs rapportent de
la conGance excelliïre que les Negres ont
en leurs Prêtres : ils croient que ces
fourbes converfent familiérement avec les
Efprits ou Génies qui font leurs véritables
Dieux, qu’ils [ont dépolitaires de toute

. (MPage n.
la?) Ch??- 6: 9- 3.0 ’
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Yeur puiffance. Il n’elt pas furprenant qu’ils

(oient perfuade’s en conféquence que leur:
Prêtres ont le pouvoir d’attacher la vertu
8L la protection des Génies à certains talif-
mans ou fétiches , qu’en vertu de la confé-

cration faite par ces Prêtres , un caillou
peut fervir de gage de la préfence 8c du
fecours des Génies dont on aletionne
les faveurs 8: dont on redoute la coleta;
que dans cette opinion ils réverent à l’ex-
cès ces fétiches ou amulettes, comme au-
tant de marques de l’aHiftance 8: de la pro-
te&ion de leurs Dieux, qu’ils les croient
même animés, tout comme les Grecs ont
cru autrefois qu’en vertu de la confécra-
tion des Statues , des Idoles ou des Bétyles ,
les Dieux y habitoient réellement 8c y re-
cevoient les hommages de leurs adorateurs.
Il e11“ clair que toutes les pratiques des Ne-
gres fuppofent néceffairement la croyance
des Efprits ou Génies répandus dans tout
l’univers, telle que les Voyageurs la leur
attribuent, que cette cro ance cit la vraie
origine du culte des fétic es, de l’idolâtrie

grecque, de la magie, 8a de toutes les au-
tres folies du Paganifme. Dès que l’on perd
de vûe ce dogme fondamental, on ne cons.
çoit plus rien.

Il telle une autre objeâion à réfoudre.
Salon le fentiment du même Auteur . nous

G il

6. 10g



                                                                     

’75 L ’O R .1 a r N n.
fuppofons fauffement que les Grecs ont en
d’abord la connoiflànce d’un feul Dieu , 8c

qu’ils font tombés enfuite dans le Polyè
théifme 8; l’IdQlâtrie. Tous les peuples
fauvages 85 ignqrans, tels qu’ont été les

Grecs, font incapables des notions intelr
leâuelles 8; de l’idée de Dieu telle que
nous hvons. L’on n’arrive à cette con?
noillance que par degrés, par un examen
attentif de la nature , par des réflexions qui
panent la puée des peuples fauvages;
leurs idées germées 8; grollieres, les COU-r
duifent allez naturellement au Poerhéil:
me (a); ce qui a fait conclure aux plus
habiles Métaphyliciens, que depuis la dit
perlion du genre humain , le Polythe’ifme a
toujours été la premiere Religion des homv
mes.

Nous avons déja obfervé (b) que ce
fait eli: abfolument étranger à l’objet prima

cipal de nos recherches, à la queliion de
fçavoir li les Dieux des Grecs on; été des
hommes ou les êtres phyfiques perfonni-l
fiés. Quand la premiere Religion (les P61
lafges ou des anciens Grecs auroit été le
Polythéifme , comme Hérodote l’allure , il
s’enfuivroit feulement: qu’He’liode a été

dans une erreur de fait, en nous donnanç

M(a) P45. r91 8.: fuiv.
. ab) glup. g , 5. 11..
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calus, enfuite Saturne pour l’unique ob-’
îet du culte de ces peuples: ou tout au plus
il s’enfuivroit que nous prenons mal le feus
de fou Poème fur ce point particulieri
Dans ce cas-là même, il y auroit peu de
chofe à changer dans le progrès que nous
avons fait faire aux erreurs de l’efprit hua

imain: il faudroit feulement fupprimer la
premiere époque où nous avons envifagé
13 Religion grecque: au lieu d’avancer que
les Grecs ont connu d’abord un feu] Dieu,
comme plufieurs Sçavans le prétendent , il
faudroit fuppofer qu’ils ont commencé par
Croire toute la nature animée par des Gé-
nies auxquels ils ont rendu leur culte. Le
fond de notre f’fiéme fur la nature des
Dieux 84 fur le (ânsdes fables, n’en race-ï

Vroit aucune atteinte.
En feeond lieu, c’ell mal-à-propos qu’on

nous accufe de (uppofer les anciens Grecs
parvenus par voie de raifonnement à la
connoiffance d’un feul Dieu: c’eû par tra-
dition que cette idée S’eû confervée chez

les premiers chefs de colonie, fortis de la
famille de Noë. Une croyance il effentielle
a pu fans doute être tranfmife des pares
aux “enfans pendant plufieurs générations
85 pendant plufieurs fîe’cles, même chez
les hommes devenus fauvages,’tout com-.
me nous voyons les peuples des forêts de.G in t
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l’Amérique communiquer à leurs defcenà“

dans les notions groHieres 8c imparfaites
qu’ils ont de la Divinité, avec les erreurs
qu’ils ont ajoutées. Il n’a donc pas été

néce aire que les Grecs arrivalrent à cette
connoifÎance par degrés ay par un examen
attentif de la nature. Ces Métaphyliciens
dont on nous vante l’habileté, commen-
cent par fuppofer ou que la connoilrance
d’un feul Dieu n’a pas été donnée par ré:

vélation 8l par tradition aux premiers hom-
mes, ou que cette tradition a été d’abord
anéantie après la difperfion des peuples;
l’un Sc l’autre de ces faits eft également

faux 8: contraire au texte des livres faims.
Enfin, il s’en faut beaucoup que le fen-

tîment des Métaphyliciens qu’on nous op«

pofe, foit infaillible ou démontré: des
Écrivains qui panent parmi nous pour de
grands Philofophes, après avoir pelé les
raifons , le (ont décidés pour l’opinion
contraire.

Il en: naturel, dirent-ils, qu’une famille
ou une bourgade élira ée du tonnerre,
affligée de la perte de (à; momons, mal-g
traitée par la bourgadevoiline , éprouvant
tous les jours (a foibleiïe , fentant par-tout
un pouvoir invilible, ait bientôt dit: il

.y a quelqû’Etre au-delrus de nous qui
nous fait du bien ou du mal; il-y a un pota

.
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Voir fupérieur, qui tantôt nous favorife 8!
tantôt nous maltraite. Il n’eli pas vraifemu
blable qu’elle ait dit d’abord: il y a deux
pouvoirs; car pourquoi plulieurs? on com-
mence en tout genre par le limple , enfuite
vient le compofé, 86 louvent enfin on red
vient au limple par des lumieres fupérieua“
Tes. Telle ell la marche de l’efprit humain.

Quel cil cet Etre que l’on aura d’abord
invoqué? fera-ce le foleil, fera-ce la lune?
il n’y a pas d’apparence. Les enfans ne font
point attentionà la beauté, à l’utilité, au
cours régulier des aPcres , ils y lent accoua
tumés; mais que le tonnerre gronde , ils
tremblent, ils vont le cacher. Les pre--
miers hommes ont fans doute agi de mêës
me. Ce font des efpéces de Philofophes
qui ont remarqué les premiers le cours des

alites. IUn village le fera donc borné à direz il
y a une puifrançe qui tonne, qui grêle fur
nous , qui fait mourir nos enfans, appai-
fous-la par de petits préfens, comme on
calme les gens irrités. Il ’faut bien aulli lui
donner un nom: le premier qui s’offre “en:
celui de chef , de maître, de feigneur.
Kneph chez les Égyptiens, Adoni chez les
Syriens, Baal, Bel, Moloch chez leurs voi-
iins , Pape’e chez les Scythes , lignifient Tei-
girent 8c maître. Ouranos ou Cœluîa pre“.

G iv
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mier Dieu des Grecs, a déligné la même
choie.

Ce n’eü point par une raifon fupe’rîeure

8c cultivée que tous les peuples ont ainfi
commencé à reconnoître une feule Divi-
nité; s’ils avoient été Philofophes, ils au-

roient adoré le Dieu de toute la nature , 8c
non pas le Dieu d’un village; ils auroient
examiné ces rapports infinis de tous les
Etres qui prouvent un Etre créateur 8:
confervateur; mais ils n’examinerent rien,
ils fentirent. Chaque bourgade imaginoit
un Erre tutélaire 8c terrible, rendant dans
la forêt voifine, ou fur la montagne, ou
dans une nuée; elle n’en imaginoit qu’un
feul, parce qu’elle n’avoit qu’un feul chef

à la guerre.
Il efi bien naturel que l’imagination des

hommes s’étant échauffée 8: leur efprit

ayant acquis des connoifrances confufes,
ils aient bientôt multiplié leurs Dieux a:
alligne’ des Génies moteurs aux élémens,

aux mers, aux forêts, aux fontaines, aux
alires. Plus ils auront examiné ces globes
lumineux, plus ils auront été frappés d’ad-

miration. Le moyen de ne pas adorer le
foleil, quand on adore la Divinité d’un
ruiffeau? Dès que le premier pas eft fait , la
terre eii bientôt couverte de Dieux , 8c
on defcend enfin des alites auxchats 84
aux oignons.
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Cependant il faut bien que la raifon le

perfeâionne; le temps forme enfin des
Philofophes qui voient que ni les oignons ,
ni les chats , ni même les albes, n’ont ar-
rangé l’ordre de la- nature. Tous ces Philo-
fophes, Babyloniens , Perles. Égyptiens ,
Scythes , Grecs 86 Romains , admettent un
Dieu fuprême, rémunérateur 8C vengeur.

On n’ofe dÎabord le dire au peuple“;
mais on le dit fecrettementôc dans les mylï
teres. Toutes les autres Divinités ne font
que des Etres intermédiaires. On place
des héros, des empereurs au nombre des
Dieux, c’eft-à-dire , des bienheureux. Mais
il efi fûr que Claude, Oâave, Tibere 8:
Caligula , ne font pas regardés comme les
créateurs du ciel 86 de la terre.

En un mot, il paroit prouvé que du
temps d’Auguf’te, tous ceux qui avoient
une Religion, reconnoilfoiexit un Dieu fu-g
périeur,éternel, 8c plufieurs ordres de Dieux“
fécondaires, dont le culte fut appellé depuis
idolâtrie (a).

Alfurément nous ne .penfons pas que ç. a;
ces réflexions foient une preuve démon-
Ilrative , plulieurs font très-fujettes à con-
teliation; mais enfin jufqu’à ce qu’on ait
prouvé que la choie s’eR faire autrement .

(a)DiCkÎçn. Philof. art. Religion. deuxième quartiez;
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nous femmes en droit de fuppofer avec le
plus grand nombre des Sçavans, que les
Grecs , comme les autres peuples , ont ad-à
mis d’abord un feu! Dieu fous la notion
confufe d’Ezre jizpe’rieur, avant que d’en

Venir à cette multitude de Génies ou de
PuifÎances intermédiaires qu’ils ont adorés

dans la fuite.
Mais quelque fyûême que l’on fuive fut

la maniere dont ce culte s’efi introduit, il
demeure pour certain que les principaux
â! les plus anciens Dieux du Paganifme,
ont été les Génies moteurs de la nature,
que le culte des héros a été inconnu à tous
les peuples barbares, qu’il n’a commencé

par conféquent que fort tard chez les Grecs
8: lorfqu’ils ont été policés, qu’il n’a rien

changé au culte des Dieux plus anciens.
L’explication de la Théogonie achevera
de mettre cette vérité dans la derniere évia

dence, ou du moins la portera au (ouveè
rain degré de la probabilité.

Il relie cependant toujours une objec-
tion dont tous les ef rits [ont d’abord
frappés. Efi-il vraifem lable que dans un
objet aufli important que la Religion 85 le
culte divin, les anciens peuples aient pris
des êtres imaginaires pour des performa-
ges réels, des allégories pour des narra-
tions férieufes, que les feules équivoques
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au langage aient u opérer un aveugle.
ment li inconceva le?

On pourroit répondre que le fyflêrne
des Mythologues hilioriens fuppofe des
faits infiniment plus incroyables que celui.
Ci. ElI-il vraifemblable qu’il y ait eu un
puiffant Empire chez des peuples fauvages,
qui s’en: formé on ne fçait comment, 86
qui a difparu de même; que les Grecs aient
commencé par adorer des fcélérats; qu’ad

près avoir rendu un culte aux êtres natuc
rels, ils l’aient quitté pour honorer des
étrangers; que pouvant multiplier à direc- s l
.tion ces héros vrais ou fabuleux , ils y aient
encore ajouté des iperfonnages chiméri- .
ques, la nuit, la di corde, le fommeil, la
mort, &c. qu’ils aient fait ainfi dans leur
Religion le mélange le plus bizarre? On
ne répétera point les autres objeâions que
l’on a faites contre ce fyfiême.

Mais il faut réfoudre directement la dit:-
ficulté. Je foutiens que la fuppolition-dont
les efprits prévenus révoquent en doute
la poflibilité, devient très-vraifemblable
quand on veut réfléchir fur la marche de“
l’efprit humain“, elle qu’on l’a tracée,

chapitre 3 , s. 8, furies fables, fur les er-
reurs, fur les pratiques populaires qui fub-
liftent encore aujourd’hui, 86 qui paroif:
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leur avoir la même origine que chez le! h

Grecs. ,. 1°. Il y a chez nous comme chez eux,
deux efpéces de fables, les unes phyfiques ,
les autres hil’toriques, telles que les ro-
mans. L’on doit mettre au rang des pre-
mieres tout ce que l’on raconte fur les
feux nocturnes , fur le cochemar, fur les
follets qui panfent les chevaux , fur les dif-
férentes efpéces de lutins: erreurs dont les
unes font nées des opérations des fomnama
bales, les autres de la malice de quelques
fourbes. Parmi les romans anciens, il en cil
quelques-uns dont les principaux perlon-
nages ont exifle’, comme ceux de Richard
12ans Peur , de Robert le Diable , de Pierre
de Provence , &ç. d’autres où tout cil fabu-
leux, Gargantua, l’Efpiégle qui efl un re-
cueil de tours 84 de filouteries , &c. N’e -il
pas à préfumer qu’il en étoit de même

chez les Grecs? q2°. Les principales erreurs des anciens
re retrouvent encore parmi les peuples
grofliers des campagnes , malgré l’atten-
tion que l’on a de les inflruire ; ils croient end

core aux influences de la lune , aux fonges ,-
aux préfages, aux jours heureux 8: mal--
heureux, aux talifmans, aux forciers 85 au
fabat, &c. ne doit-on pas iuger que les
mêmes préventions venoient autrefois de
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la même four-ce , de l’ignorance des califes
naturelles, de la croyance d’un pouvoir
fupérieur agilTant dans tout l’univers, 86
des Génies répandus dans les diEérentes

parties? I3°. Dans notre Religion même, malgré
les lumieres qu’elle donne aux plus lima.
ples, malgré le zèle 8: la vigilance des paf-n l
teurs, il s’eü introduit fouvent parmi le
peuple, des erreurs 8L des pratiques, les
unes innocentes , les autres fuperllirieufes ,
qui n’étoient fondées que fur l’ignorance
& l’abus du langage : l’infcription vara Icorï;

placée fous une image de la face du Sau-
veur, a fait naître une SaintelVe’ronique ,-

d’autres noms anciens mal-entendus ont
fait honorer des Saints imaginaires-8: des
Reliques apocryphes , dont les Critiques
ont prouvé la taulière, 8: dont les Evêques
les plus fages ont louvent eu bien de la
peine de déraciner le culte. Il y a eu des
dévorions particulieres fondées fur la lim-x
ple allulion des noms: l’on a invoqué S.
Fort. pour fortifier les membres, S.Genou,
pour le mal des genoux, &c. ce culte n’a-
Voit rien de mauvais, puifque l’interceliion
des Saints peut être utile contre toutes for-
tes de maux; mais l’idée particuliere .que
s’en formoit le peuple , venoit uniquement
du langage. Il s’ePc glill’é parmi lesignçg
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rans , des pratiques fuperllitieufes établies
fur le même fondement, comme la coutu-
me de plier les pièces de monnoie que
l’on donnoit pour offrande, la confiançeà
l’eau de quelques fontaines auxquelles on
avoit donné le nom d’un Saint, 85 plulieurs
autres ufages dont il feroit inutile, eut-être
même dangereux de rappeller le ouvenir,
N ’eü-il donc pas vraifemblable que les er-
reurs , les fables, les fuperflitions anciennes.

put eu la même origine? k

.325),CHAPITRE XVIII.
Pourquoi l’on fuit Heyîode; idée de la Ver-

jîon françaifade jà: Poüe: 89’ de: Re-
marque: qui l’accompagnent.

Po U R développer le fyflême de l’idolâ-

trie, on ne [pouvoit choilir un meilleur
guide qu’He’ iode. M. l’Abbé Banier ob«-

ferve , que pour bien expliquer les fables , il
faut les prendre dans les Poètes les plus an-
ciens: après Homere , Héliode eü le pre-
mier Mythologue , 8C ils s’accordent allez

nentr’eux. La Théogonie eü l’hilloire des

Dieux la plus complette 85 la plus fuivie;
ÇCUX qui l’ont commuée, n’ont fait qu’ajou-

CSI quelques fables plus récentes. Dès que
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l’on peut réullir à expliquer celles de notre
Poète, il efl: aifé de découvrir l’origine 8c

le feus de toutes les autres; elles ont été
bâties fur le même fond 8; felon la mêmç
méthode.

On ne s’arrêtera point à faire remarquer
la beauté du génie d’Héliode, les graces

t naïves de fon &yle, le fublime même au?
uel il s’éleve quelquefois. La delcription

du combat des Titans, celle de la naiflànce
de Typhon, celle du bouclier d’Hercule.
peuvent être mifes en paralléle avec les
plus beaux endroits d’Hornere. Si on ne
trouve pas le même feu, la même vivacité
dans le relie de fes ouvrages, c’efl: que
la matiere ne le comportoit pas. On ne
peut difconvenir qu’il n’y ait répandu tous

les agrémens dont elle étoit fufceptible;
aulli Quintilien lui donne-t-il le premier
rang parmi les Poètes qui ont écrit dans le
Iler médiocre.

Quand on dit que fous les régnes allégo-
riques de Cœlus, de Saturne, de Jupiter ,
Hêliode a voulu nous indiquer les divers
états de la Religion grecque, on ne pré-
tend pas alÎurer que c’ait été fou delTein
exprès, ni qu’il l’ait ainli conçu diliinête-

ment lui-même. Peur-être a-t-il eu feule-
ment en vûe de nous apprendre ce que
l’on publioit communément par tradition
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fur les Dieux anciens 85 nouveaux. Mais
on foutient que cette tradition telle qu’Hé-

[iode la rapporte, nous indique en termes
obfcurs les révolutions arrivées fuccefIive-

ment dans la croyance des Grecs. Il cg:
cependant probable que le Poète en a
foupçonné quelque choie, qu’il a parlé en

termes énigmatiques, pour ne pas blell’er
l’opinion reçue , 8c pour n’avoir pasà crain-

dre le même fort que Socrate fubit dans la
fuite. Quoi qu’il en [oit , nous regardons
Héliode, non pas comme auteur ou inven-
teur, mais comme limple hiûorien des fa-
bles, quoiqu’Hérodote ait penfé le con-

traire ( a).
Pour en venir à la verfion françoife, on

conçoit qu’il étoit impollible de la rendre
exaâement littérale; un Poète ne doit
point être fervilement traduit. Notre lan-
gue ne fouH’re point les épithetes entafl’ées

qui ne fervent que pour l’harmonie du
vers, ni les répétitions li familieres aux

anciens. Plulieurs exprellions qui n’étoient
peut-être pas indécentes chez les Grecs,
feroient un très-mauvais fens en françow.
La traduétion que l’on donne, ne donpornt
Être lûe fans les remarques.

Le leâteur s’appercevra alternent que

.--.------.---------,’ga) Hérodoœ, l. 1., n. 6,. . - 3
Ion
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Ionls’eft fervi de l’excellente édition d’Hé-

liode donnée par le Clerc: on n’y. peut
rien ajouter pour la Correction du. texte m4
pour l’exaâitude de la verllon latine. Que
pouvoit-on faire de mieux que de la fui-
vre con’llamment? C’efi-là qu’il faut avoir

recours , s’il furvient des doutes fur la lidé-

lité de la traduéliôn françoife. I
Les remarques, outre leur objet princi- ç. si

al, qui cit de développer le vrai feus d’Hé- v
iode, 8c le fyflême de la Théogonie , font

encore dellinées louvent à montrer que
celles de le Clerc ne font pas toujours aufli
bien fondées qu’elles le paroilÎent, que le
plus grand nombre de les étymologies ti-
rées des langues orientales, comme celles
de Bochart, font forcées 86 arbitraires,
quel’opinion de ces deux Auteurs, tant
fur l’origine de la mythologie, que fur la
multitude des colonies Phéniciennes , n’eü

rien moins que folide. L’on n’a cependant
fait aucune. difliculté de copier quelques-
unes des notes du premier , lorfqu°elles ont
paru julles 85 néceflaires pour l’intelligen-

ce du texre.
On a partagé le Poème de la Théogo- ç, a

âne en cinq parties: la premiere, qui fert
comme de Préface , ell une Invocation des

4 Mules; les quatre fuivantes font relatives
aux quatre époques de la Religion grec:

Partie II. . H “
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que que l’on a diltinguées ci-devant, 8c don!
ce Poème eft l’hiüoire.

En s’appliquant à te travail, on ne l’a
point envifagé comme un objet de pure
curiolite’; il a femblé propre à établir deux

vérités importantes. La premiere , que tous
les anciens peuples ont connu d’abord un
feul Dieu, que c’el’t du moins l’opinion la I
plus probable , 8: que l’idolâtrie n’ eft’point

de la plus haute antiquité. La feconde,’
qu’aucune Nation livrée à elle-même n’a

conferve long-temps de faines idées fur la
Divinité; qu’il falloit par conféquent une
révélation furnaturelle, éclatante 8L revê-

tue des caraâères les plus frappans pour
établir 8è conferver la vraie Religion fur
la terre. C’eft ici en même temps une apa-
plication du principe que l’on a tâché de

, développer ailleurs, que l’étude des élé-

mens primitifs des langues agiteur compa-
raifon peuvent fervir à dilliper peu àpeu les
ténèbres répandus fur l’HilÏoire des anciens

peuples, 86 nous faire diliinguer aVec plus
de certitude les événemens réels d’avec les

imaginations fabuleufes. .
Mais quand ce fprincipe feroit encore

plus évidemment émontré dans ce: 0111
vrage, il fera toujours fort ailé de le tour-
ner en ridicule , en fuivant la méthode euh
ployée par quelques Sçavans pour décrie:
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ce genre d’érudition; L’on all’eâera de

choiiir quelques-unes des étymologies qui
paroîtront les moins plaulibles au premier
coup d’œil, en les détachant de ce qui peut

les appuyer 85 les rendre probables. On
préfentera ces’lambeaux découfus 85 dé-

placés; comme un échantillon par lequel
on peut juger du rei’te: on conclura que
routes ces obfervations grammaticales font
abfolument deliituées de la plus légere
vraifemblance. On pourra étayer encore
cette décifion parldes réflexions générales

fur les abus de la fcience étymologique,
fur l’incertitude de (es applications , fur le
danger de s’y livrer. Le lèâeur ainli pré-
venu parle compte infidéle qu’on lui rend
d’un fyRême dont on ne combat que l’ac-

celroire, ne fe donnera as la peine de
confulter le livre même , d’en examiner les
principes, d’en fuivre les confe’quences ,’

de voir fi l’Auteur raifonne de fuite, ou
s’il s’écartetde propos délibéré comme on
l’en accufe.

Par ce procédé peu équitable 85 qui 63
airez à la mode, l’on parviendra très-fûm-

ment au point auquel nous touchons déja
de fort près, à faire méprifer [cuverai-
nement l’étude des anciennes langues, à
décréditer toute efpéce d’émdition, à ne

pluseüiiner d’autre talent que celui d’écrit

H ij
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re avec lége’reté 8C avec grace: 86 il n’eÈ

pas nécefÎaire de montrer jufqu’où cette
façon de penfer peut nous conduire.

Qu’on me permette de le répéter 8: de
finir par où j’ai commencé. Pour porter un
jugement fenfé 8: réfléchi de cet ouvrage ,
il y a deux choies à faire: la premiere, d’e-
xaminer la queflion principale , li les Dieux
du Paganifme ont été des êtres réels ou
imaginaires, li la mythologie cil fondée
fur l’Hilloire ou fi elle cil allégorique; à de

peler les preuves que l’on a rallèmblées.
La feconde , de fuivre , du moins fommai-
rement, l’application de la méthode que
l’on propofe pour l’explication des fables: V
on a déjafait obierver qu’elle ne porte que
fur des conjeétures, 81 qu’il cil impollible
qu’elles foient toujours également heureu-

fes. Mais quand il y en auroit encore un
plus grand nombre de hafarde’es, ces dé-
fauts de. détail font-ils un motif fuflîfant
de rejetter un fyllême, quand il ell: prouvé
d’ailleurs? Avec cette prévention , quel
livre, quel genre d’étude peut être à l’abri

de la critique à: du mépris des Cenfeurs les
plus ignorans? Tant que l’on n’a pas mon-
tré le foible ou la fauHEté des preuves di-
reétes dont un Auteur s’appuie , il efi ridi-
cule de le chicaner fur les conféquences.

On ne fe flatte pas néanmoins de par:
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Ïuader ceux qui ont déja pris parti fur cette
matiere. Un Ecrivain obfcur doit-il airez
compter fur la force du vrai pour efpérer
de renverfer par un premier effort une
opinion qui a pour elle les plus grands
noms 8e les fulR’ages les plus refpeâables P
c’eR beaucoup, li l’on daigne feulement jet-

ter un coup d’œil fur (es rairons 8c fur (a .
méthode. Mais il fe trouve toujours un
certain nombre de le&eurs équitables 8:
non prévenus, qui ont égard aux preuves
plus qu’à l’autorité, qui cherchent de bonne

foi dans chaque quePtion ce qu’il a de
vrai ou de plus vraifemblable; c’e pour
eux principalement que l’on a compoté
cet ouvrage.

“5823W
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THÈOGONBZE,“

PREMIÈRE PARTIE.“
Invocation des Mufes.

COMMENÇONS nos chants, par invo- i11-
quer les Divinités qui loi-élident à la inuli-

que 8: qui habitent fur le mont Hélicon,
i les Mufes de ma patrie qui s’exercent à

daufer autour de la belle fontaine 8: de
l’autel de Jupiter, Après s’être baignées .5?
dans les eaux facre’es du PermeiÎe, de l’Hip- l

pocrène 85 de l’Olmius, elles continuent
leurs aimables fur le .fommet de l’Hé-

LlÎCOI]. if], tEnveloppées d’un nuage léger, elles pal: us.
leur les nuits à célébrer dans leurs concerts
Je fouverain des Dieux, la Reine d’Argos
Junon à la brillante chaulTure, la lille de
Jupiter Minerve aux yeux pers, Apollon
,Phœbus , Diane la chalTeufe, Neptune qui 1;;
environne 85 qui ébranle la terre avec les i
Hors, la relpeitable Thémis, Vénus aux

yeux pleins de douceur, Hébe’ couronnée
«l’or, la belle Dioné, l’Aurore Î[le.ISoleil,

. Il
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5“ la Lune , Latone, Japetus , le rufé Saturne;

la Terre, le valie Océan, la Nuit téné-
breufe ë; toute la Cour célefie des im-

mortels. I eCe font ces Nym hes divines qui infpiæ
œrenr autrefois Hé iode, lorfqu’il gardoit

fes mourons au pied de leur montagne
famée; tel cil: le difcours que lui admire-

55’ rent les Mufes de l’Olympe, les filles du
« fouverain Jupiter : Bergers , oiiîfs habitans

des campagnes, gens inutiles quineëen-
fez qu’à manger, écoutez nos leçons. ’ell:

nous qui enfeignons l’art de compofer
’d’ingénieufes 5&ions 8; de dire agréable-

ment la vérité. . ’ i
“3°. En prononçant ces paroleâ, elles me mi-

rent à la main une branche de laurier, fym-
bole de leur pouvoir; je me feniis animé
d’un efprit divin , l’avenir 8: le pallié fe dé-

voilerent âmes yeux: elles’ù’ordonnerent
* ’ de célébrer la milfance des heureux im-

mortels a: de ne jamais les oublier elles-j
35. mêmes dans mes Vers. Mais où me conç-

duira ce prgïos? .Que les ufes foient donc mon premier
objet: ce font elles , qui par leurs concerts.
réjouill’ent Jupiter dans l’Olympe..Elles
préfentent à fes yeux l’ordre des deIhnées,
le préfent, le pallié, l’avenir: leur VOIX ne

.409 ’s’affoiblit jamais, 8; leur douce harmonie



                                                                     

x v e. Tnéoeorur.“ :0:répand la joie dans le féjour du tonnera
re; le fommet de l’Ol mpe en retentit,
8: toute la cour céle e y cil attentivet
Elles chantentudaûs leurs éternels con-4j
cette , les Dieuxqui des le commencement

N (ont nés-du ciel 8: de la terre, les Intelli-
gences bienfaifantes qui leur ont fuccédé
8: qui règnent fur toute la nature. Le pere
des Dieux 8: des hommes, le (cuverait)
Jupiter eü le principal [niet de leurs louan-
ges; ellesÏ exaltent. fon.régne 8c fapuife
fancè; elles récréent lem; pere en lui racon-

tant les aâions des hommes 86 les exploits

des héros. V. .
l C’elt de ’Jupiter même que les Mules
, ont reçu la méfiance, c’eü dans la Piérie

qu’il leur donna le jour, pour faire oublier
aux malheureux mottais les chagrins qui
les dévorent. Mnémofyne, Elle de Jupiter
qui régna fur les hauteurs d’Eleuthere , eut
avec lui un commerce lècret : après l’année

révolue, le temps de (on enfantement
étant arrivé, elle mit au monde neuf filles
d’une reITemblance parfaite, dont l’efprit
toujours tranquille n’eR occupé que dg
chant 8: de poëlîe; Le femme: glacé de
l’Ol mpe cf! le féjour ordinaire oùfe raf-v
lem le leur cour; les graces, la volupté.
les plailîrs de la table ne lesabfuçlonnen:

Il]

Il»

Î;-
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jamais; elles chantent les loix, les mœurs:
les exploits des immortels.

La premiere fois qu’elles allerent fur
l’Olympe faire la cour à leur pere, le fon
agréable de leur voix, le bruit de leurs
daufes firent retentir les échos. Il règne
dans le ciel d’où il lance la foudre 8c fait
gronder Ion tonnerre: après avoir vaincu -
fou pere Saturne, il a réglé les rangs parmi
les immortels 86 leur a difiribue’ à tous
leurs emplois.

Voilà ce que chantent les neuf filles de
Jupiter dans le céleiie palais: Clio, Eu-
terpe, Thalie, Melpoméne, Terpiichore.;
Érato , Polymnie , Uranie , Calliope; celle-
ci efi la plus puilÎante de toutes; elle doit
toujours accompagner les Rois. .

Lorfque les Mules jettent un regard l’a-6
vorable fur un Prince que Jupiter a placé
fur le thrône, elles répandent une douce
rofe’e fur fa langue, les paroles coulent de
fa bouche comme un torrent de miel, il
fixe les regards du peuple, lorfqu’il monte
fur fou tribunal pour rendre la juliice, Un
feul difcours prononcé avec dignité, fuÆt
pour appaifer les plus vives. conteûa’tions.
C’efi pour cela que le ciel a donné aux
Rois la prudence ,. aEn qu’ils mirent régner
l’équité, qu’ils [cachent prévenir ou répit:
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ter les crimes par les graces inlinuantes de
leur: difcours. Dès qu’un Roi digne
la couronne le montre à les peuples , il vou:
la foule a: proflerner à les pieds ,’ lui rendre
les mêmes hommages qu’à la Divinité, il.

tient dans une attention refpeétueufe la
plus nombreufe affemblée. Tels font les
dons récieux- que les Mufes accordent à
leurs leves. Ce (on es Mules 8: Apol-
lon, Dieu redoutable les traits, qui for-
ment les Muliciens & les Poètes; mais c’ell
Jupiter qui place les Rois in le thrône.

Heureux le favori des Mules! Les gîta-9
ces 86 la perfualion nailÎent de fa bouche.
Qu’un malheureux Toit plongé dans la plus
amere trilleffe; dès qu’un Poète infpiré par
les Mules commencé à chanter les exploits
des héros, les louanges des habitans de
l’Olym e, l’homme aHlige’ Oublie les pei-

z
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- nes, la eténité renaît“ dans fon ame; il céda a! ”

au pouvoir enchanteur Ides Déellës qui
l’entraîne.

Venez, filles, de Jupiter, mettez dans
ma bouche des chants dignes des immor-
tels que je yalis célébrer. Dites-nous quels
Dieux font nés de la terre, du ciel, de
la nuit, ou de l’humide élément: racontez-

nous comment la terre,les fleuves, la mer
orageufe , le ciel, les alites ont été les pre-

miers Dieuxs comment leur cpt fuccédé
w

Il”?

un,
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(et? Tnioconrr;les ntelligences bienfaifantes qui répanài
dent les richelfes de la nature, qui préfin
dent à les différentes fonétions ; comment
ils ont partagé entr’eux les“ emplois; com-

.ment ils ont commencé à demeurer fur les
hauteurs de l’Olympe. Divines-Mules , qui
habitez le ciel depuis la naiEance du mon-
de, apprenez-nous cet important fecret,
a: que] a été le prerç’r de tous. i

M-. SECONDE PARTIE.
Règne de CœIus, gdnération des Etres.“ 1

à): x 13. L E Chaos fut avant toutes chofes, enfuira

11°;

m.

la terre, féjour tranquille des immortels
qui habitent les fommets glacés de l’O-

m e, le ténébreux Tartare dans les pro« q
ion es entrailles de la terre, 85 I’Amour le
plus beau des Dieux, qui charme les fou- -
cis des Dieux 8: des hommes, qui“ triom-“

phe du courage 8: de la prudence. .
Du Chaos font nes lErebe 8c la Nuit

obfcure,de la Nuit jointe à l’Erebe font
fortis le Jour 8c la Clarté.

La Terre produilit d’abord le Ciel aufli
Etendu qu’elle , tout parfemé d’étorles,

pour qu’il lui fervît de couverture 86 de
féjour aux Dieux. Elle enfanta encore les

au
t



                                                                     

Tntoeonrn; mehautes momagnes où habitent les Nym-p
phes qui le plaifentà errer fur les hauteurs
& dans les forêts; elle engendra même la
Mer refonde 8L orageufe fans 1è fecours

de 1’ mour. ’Bientôt unie au Ciel, elle mit au monde
l’Océan 18: . les gouffres profonds; Céus,

. Créas, H étion, Japetus, Théa, Rhéa,
Thémis, Æémofyne, Phœbé avec fa cou-
tonne d’or, 8: l’aimable Téthys. Le rufé

Saturne eü le dernier 85 le lus violent de
Tes enfans, il fut ennemi e f0n pere dès
fa naiffance. .

La Terre enfanta de nouveau’les redou-
tables C clopes, Bronté, Stérops 8: le
Vaillant rgé, qui ont donné le tonnerre

i à Jupiter a: lui ont forgé la foudre. Il:
étoient en tout femblables aux Dieux,
mais ils n’avoient qu’un œil rOnd au milieu
du front; c’eli de-là qu’on leur a donné le
nom de Cyclopes : leur force 8: leur adrefl’e’

éclatoient dans les ouvrages qui fartoient

de leurs mains. »i Il nâquit encore du Ciel a: de la Terre
troié enfeus d’une taille monfh-ueufe a:
d’une force extraordinaire , dont on ne
parle qu’en tremblant, Cottusi Briarée,
a: Gygès, race terrible, qui avoient cha-
cun cinquante têtes 86 cent bras. 86 les au.-
tres membres à proportion. “ ’

133? ’

ne?
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Tous ceux qu’ont enfanté le Ciel 81 la

Terre ont été d’une grandeur 8c d’une force

in. plus qu’humaine; mais ils étoient odieux
au. Ciel leur pere: à mefure qu’ils naîtroient,

il les cachoit dans les entrailles de leur me-
re , ne leur laill’oit point voir le jour, 85 le

“o. faifoit un jeu de cette brutale violence. La
l ’ Terre en gérniflbit 86 en féchoit de dom

leur; le refentiment lui fuggéra un trait
de vengeance également adroit 86 cruel.
Loi-[qu’elle eut tiré de fon fein le fer 8; les
métaux, elle en fit une faux tranchante, 8c
s’ouvrit à fes enfans de fon defTein. nVous

au voyez , leur dit-elle, la conduite cruelle
us. a de votre pere,fi vous voulez me croire.

’ au nous vengerons les outrages qu’il vous
un fait 8: la maniere indigne dont il vous
:o traite a. La crainte dont ils étoient faifis
ne leur permit pas de répondre; mais le
rufé Saturne plus hardi que les autres lui ré-

,70. pliqua : au ma mere, je me charge de l’exé-
i sa curion: le crime dont notre pere fe rend

a» c0u able, me difpenfe d’avoir pour lui
’ a» les Emtimens d’un 513 a. La Terre ratif-

faise le plaça dans un lieu fe.cret où il ne
11;. pouvoit être apperçu , lui mit à la main la

faux tranchante qu’elle avoit préparée, 86
lui dit l’ufage qu’il en devoit faire. Sur le
rOÎI’ . le Ciel répandit fur la terre les rêne--
bres de la nuit, 8c lorfqu’il s’étendoit pour
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s’approcher de (on époulè, Saturne d’une me.

main hardie mutila fon pere, 81 jetta bien
loin derriere lui ce qu’il lui avoit coupé.

Mais le fang du ciel pe pouvoit ceEer
d’être fécond; autant il en tomba de gout-

tes fur la terre, autant il en fortit de nou-
veaux Etres. De-là (ont nées les terribles 18)?
Furies, les Géans armés 8: exercés à la -
guerre ,’ a: les Nymphes qui errent fur la
terre fous le nom de Méliess

TROISIÈME PARTIE.
Re’gne de Saturne a des Titan! : feconde

époque de la Religion Grecque.

S ATURNE jette incontinent au milieu f, [sa
des flots agités de la mer ce qu’il avoit
ôté. à [on pare; cette portion d’un corps me;
immortel flotta long-temps fur les eaux.

- De l’écume qui s’en forma nâquit une nou-

velle Divinité qui aborda à l’ifle de Cy-
there 8: bientôt après en Cypre; par-tout
où [e montroit la charmante DéeŒe, les ,9,»
Heurscroifl’oient fous les pas: on l’appelle J
Aphrodité ou Vénus, Reine de Cythere,
elle ePc toujours couronnée de Heurs. Ce
nom que lui ont donné les Dieux «Soles, i
pomma fait alluûon à l’écume de la me;

i
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dont elle cit née. On la nomme encore
Cytherée, à caufe de l’ifle où elle aborda .
Cypris,-parce que c’ef’t auprès de Cypre
qu’elle a reçu le jourgiôc les inclinations ne
démentent ointfon origineL’Amo’urëzle

beau Cupidibn (ont toujours à fa fuite, 8: il:
l’accompagnent dans l’allèmblée des Dieux.

Les ris, les jeux de la jeunelÎe, les entre-
tiens galans, les fupercheries de l’amour,
les plailirs, les catelles , la volupté lui [ont
échus en partage. Tel eft le fort que lui
ont afligné les Dieux 8c les hemmes.

Le Ciel irrité contre fon propreifang
donna alors à fes enfans le nom odieux de
Titans, les menaçant du châtiment qu’ils
recevroient de leur révolte 8: de leur cri-
me, dont la vengeance devoit retombe:
fur toutes les races futures.

La Nuit enfanta la Parque cruelle, le
DeRin odieux 85 la Mort, le Sommeil 85
la troupe des Songes fans le [cœurs d’au-

, cune autre Divinité. Elle accoucha de Mo-
mus, du Chagrin dévorant, des Hefpéri-
des qui gardent au-delà de l’océan les
pommes d’or queportent les arbres de
leurs jardins. Les DéelTes fatales, les Par--
ques impitoyables , Clotho , Lachéfïs ,-
Atropos , font encore filles de la Nuit; ce
font elles qui dif’tribuent le bonheur 8:
le malheur aux hommes à leur naillànce ç



                                                                     

Tnioeonrr. 109qui puniEent les crimes des mortels 8c des
Dieux, qui ne calent de pourfuivre les
malfaiteurs jufqu’à ce qu’elles en aient tiré

vengeance. Enfin l’odieufe Nuit mit au
monde Némélis, Divinité fi pernicieufe
aux hommes, laFraude, les Amours crimi-
nels, la VieillelTe infirme, la Difcorde.

Celle-ci à fon tout enfanta le Travail 8c
les Soucis, l’Oubli, la faim, les douleurs
cuitâmes qui nous arrachent des larmes.
les combats, les meurtres, la guerre, le
carnage, les Quenelles, le menfonge, les
procès, le mépris des loix, le crime,,t0us
freres étroitement unis , le ferment qui
caufe de il grands maux quand on ofe le

.violer. ’ -LaMer au contraire eut pour 61s aîné le
bon Nérée qui ne mentit jamais; on l’ap-
pelle le Vieux Nérée ,-parce qu’il cit lincere

Br bienfaifant, ami de l’équité , rendant

jullice à tout le monde. ï “
De l’union de la Mer la Terre [ont l

nés Thaumas, le veilla ’ rcys, la belle
Céto 8L l’impitoyable Eurybie.
t Nérée 8: Doris fan épaule, lille de l’O-

ce’an, ont rodait la nombreufe famille
des Nymp es marines ou des Divinités

23?) “

24cm

aimables qui vivent dans les eaux: Pr0to . A - À
Eucraté 3 Sac , Amphitrite , Eudora , Thé-
tis, Galené, Glaucé, Cymothoé, 5Pi01. 14“
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Thoë , la belle Thalie , la gracieufe Mélite y
Eulimené, Agave, Paiithée, Erato, Eu-
nicé aux doigts de rofes, Doto, Proto;

O Pherufa, Dynamené, Nefée, Afte’e , Pro-ë

tomedie, Doris , Panope, & la belle Gala-
thée,l’agréable Hippothoë, 8: Hipponoë
aux mains blanches, Cymodocé St (Symét-
tolegé qui appaifent les vents orageux &
les Bots de la mer; Amphitrite aux pieds
délicats , Cymo, Eioné , Halimède avec fa
belle couronne , la ga e.Glauconomé ,
Pontoporie, Liagoré, uagore’, Laome-

l die , Polynomé, Autonoë , Lyûanafe;
Euarné dont le caraâère cit aqui beau que
l’on vifage , l’élégante Pfamathé, la divine

Ménippe , Néfo ,’ Eupompé , Thémiüol,

Pronoë, Nemertès qui a le génie divin de
(on pere. Telle eü la pofte’rité du bon Né-

rée, cinquante jeunes Nymphes d’une con-
duite irréprochable. ’

Thaumas eut pour époufe Eleâra , autre

fille du prof céan; celle-ci enfanta
Iris , les Harp cc leur longue criniere,
Aello; Ocypeté, qui égalent de leurs ailes
rapides la vîtelre des vents 86 des oifeaux;
8c qui s’élevent au plus haut des airs.

Céto eut de Phorcys les Grecs, blan-
«ches dès leur naiffance, que les Dieux a:
les hommes ont nommées pour ce une:
les vieilles, Pephrédo 8; Enyo, t0ujours.
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couvertes d’un fuperbe voile. Elle fut en; I
core mere des Gorgones qui habitent au-
delà de l’océan du côté de la nuit où font

les Hefpérides, Stheno, Euryale , 8: l’in-
fortunée Médufe: celle-ci étoit mortelle ,’

les deux autres immortelles & incapables
de vieillir. Neptune eut commerce avec
elle fur la tendre verdure, 8c Perfée lui
a am: coupé la tête, il en fortit le grand

hryfaor 8: Pégafe. Celui-ci fut ainfi nom-
mé parce qu’il étoit né auprès des fources
de l’océan, l’autre’patce qu’il portoit à

la main une épée d’or: il s’ePc envolé de

deffus la terre au féjour des immortels, où
il habite le palais de Jupiter 8: il porte
le tonnerre 8: la foudre. I l

Chryfaor devenu époux de Callirhoë;
fille de l’océan, fut pere de Géryon mont?
tre à trois têtes; celui-Ci fut dépouillé de
Tes armes par Hercule qui lui enleva les
bœufs dans ’l’ifle E thie, 8: qui en condui-
fit le troupeau à lZiîirynthe , après avoir
franchi le vade océan , tué le chien Orthos.
&l’le bouvier Erythion dans la caverne
obfcure où il fe retiroit.

Callirhoë enfanta enc e dans un antre
profond un autre monüre qui n’eut jamais
rien de femblable parmi les Dieux 86 les
hommes, la redoutable Echidna, moitié

17 i:

29°!
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tu Tnioc.ourn;nymphe à vifage agréable , aux yeux noirs;
8c moitié ferpent dont la vûe faithorreur.
qui eR taché de diverfes couleurs , qui fe
nourrit de carnage dans, le fein de la terre.
Il fe tient dans une caverne profonde fous-
un rocher loin des Dieux 8: des hommes.
Telle eü la demeure que les Dieux ont
aflignée à la cruelle Echidna, nymphe im-
mortelle qui ne vieillit. point; elle yeti
renfermée dans les montagnes. On dit que
Typhon, vent orageux 8c violent a eu
commerce avec cette belle aux yeux noirs. ’
que de-là font venus Orthos, chien de
Geryon, enfuite Cerbere, chien de Plu-
ton , monRre à cinquante têtes , d’une taille
8c d’une force extraordinaire, d’une voix
terrible sa d’une cruauté égale. Il en cit
venu encore l’hydre de Lerne qui lit tant
de ravages: Junon l’avoit nourrie par hai-.-
ne contre Hercule; mais le fils de Jupiter .

i. aidé du courageux «Iolaüs 8c des confeils’
de Minerve, tua ce mouline à coups d’épée.

Echidna enfanta encore la Chimere.
animal cruel, moulineur, d’une vîtelTe
extrême: il avoit trois têtes , l’une de lion ,
l’autre de chévre, la troilîéme d’un dra-

gon, 8: reHemŒoit à ces trois animaux;
au lion par le devant du corps, à la chèvre
par le milieu, àun [arpent par denier-bê;

vomiffoxt



                                                                     

Tntoocowrjz. u;Vonüfoicdes torrens de flammes. Le vail- 3.33 e
Iant Bellerophon, àÏl’Iaide de Pégafe ,4 S’en o

rendit le maître. » - i l. La Chimere unie au chien Orthos mi:
au monde le Sphinx qui fit tant de maux à“
la poRéritérde’ CadnuIs,.8c le lion de Ne-
mée. Junon époufe de Jupiter l’avoir éie- 9 ’
vé elle-même 8c l’avoir lâché dans les -fo-.

têts d’où il ravageoit les environs de-Nee 335.5
suée & du mont Apefas. II fut encore me

par Hercule. I »V Enfin Céto 8L Phorcys engenÂrerent le
dragon terrible’qui garde les pommes d’or
dans les ’vaPtes Campagnes des Hefpégideà ç - i

felle lek en détail lieurpoüérité. . A 333?
De Tmhys 85 de 1’ Océan [ont (6115313

fleuves les plus fameux, le Nil ,. l’Aiphée,
71e” Po 85 fes gouffres profonds, 1e Smy-
mon , leiMéandre , le majefcœumDanube, m
Je Phafe , leRhéfus;1e.’tlair Acbeioiis; le
NeIIus , le Rhodius , i’Haîiacmon.; l’impa-

’1ap0rus, Je GraniQue, .l’Œfapusi, ici-divin
- Simoïs , “le Penée , i’Hermus ,. le Caïcusrov

lima-quabie par la beauté» de (es eaux, il:
Sangar, le Ladon , le Parthenius , I’Eevemzs, 321.

YArdefcus 8c le divin. Scamandre. I. a .
I ’ Tethys efi encore la: mare des Nym-
phes qui habitent les fontaines auxqueiles
les. jeunes gens confacrent leur chevelure ,-

1 aula-bien qu’au grand Apollon 86 ami fieu.-

Partie II. ’ K
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3go“ ves..Tel et): le fort qu’ont reçu de Inpitec

Pizho, Admexe ,. Ianthé, Eleftre, Doris ,
Prymno , Uranie , Hippo ,4Clymène ,Rho»
dia:, Callirhoë, Zeuxo ,, Clythie, Idyie ,,
Palîthoë , Plexaure ,. Galaxaure , l’aimable
Dioné, Melobofis, Thoë, la belle Poly-

c. dore, Cetceïs; Pluto, Perfeïs ,: Janire h
Acaffe .k Xancbé, Petrée ,. Meneflho ,, Eu.-

“ tope, Métis ,Èur morné ,Teleûhort Ciriifîe’ïL

k ÇAEa,l’aimable. lypfo,.Eudoré,.Tyché«,.

Amphiro, Ocyroë, 8c lar Styx qui ape la:
plus refpeétable de toutes.. ’ A

Telle: e92 laa .oûérité; de l’Qcéan &de:

.Tethys, telles (gut leurs filles aînéesslmaîsv

il, en cil un plusgrand. mmbre, difperfées-
panatela-terre. 8c qui demeurentaufqnd’;
des eaux; Il 3R demême une infinité d’am-
ues fleuves nés de Terhysôc de 130céan.;l
qu’il n’eü pas poHibleA à.un monel de, nom-«

n mer, mais-qui. (ont connus despeuples qui;
enlhabitent-les bords..:

Thiïa époufe, d’Hypéribn l enfanta. le..-So--

-l’eil;la Lunetôz l’Aurorequi éclaire les moré»

tels (un lai terre 8L. lasuDienx. immortels;
dans le ciel.

Eurybieî, femme.- de; Grills; fur mène:
d’ARræus ,.,de vPallas4,;delPerfés plus habile:

i que (es freres.. Ail’ræus»,kmariév à. l’Aurore ,. .

.. Et naîtrè les vents impétueux ,,Argeûfès 8c
- Zephyrellle. rapid’ç’Borée ,, lÎhumichQ:

J i
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tus. L’Aurore accoucha encore de l’étoile

du matin 8: des aîtres brillans dont le ciel

dl fermé. I
V Pallas 8c S “x fille de l’océan , produilî-

rem: l’ardeur ouillante 8: la viâoire, la
force 8: la valeur, illuPcres enfans qui habi-
cent le palais de Jtâpiter 8: accompagnent
par-tout le maître u tonrérrezTainli l’Ob-

tint Styx leur mere, dans ce jour mémo-
rable où le Dieu qui fait gronder la foudre
fur l’Olympe, fît venir devant lui tous les
immortels. Il promit à tous ceux qui com--
battroient pour lui contre les Titans, de:
ne point leur ôter les priviléges dont ils
fouilloient pour lors, mais de les leur’con-«
firmer à“ jamais. Il ajoura même que tous
ceux qui avoient été [aillés dans l’oubli
fous le régne de Saturne“ feroient élevés
aux honneurs fous le Ûen,.ch’acun faivant“
les mérites. L’immortelle Styx, conduite.
par les avis de l’Océan fon pers, arriva la.
premiere fur l’Olympe. avec toute (a fa-
mille. C’efï en récompenfe de fon zéle- que

Jupiter lui a accordé lès phis flatteufes dif-
rinâions; ila voulu qu’elle fût le. lien reè

doutable du ferment des Dieux, 8c a pris,
pour cormiienfaux tous, les enfans. Il a.
tenu de mêmeaux autres tout cequ’il’leur.’

avoit Promisa parce qu’en qualité de mai--

3900

«tu
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tte fouverain il avoit le pouvoir de le
faire.

Coe’us afTocia Phoébé à (on lit 8: la ren-

dit mere de Latone, lille charmante aux
yeux des Dieux 8: des hommes Sc qui fait
dans l’Olympe l’ornement de la cour im-
mortelle. Phœbé mit encore au monde la
brillante Aüérie, dont Perfés fit (on époufe
dans la fuite 8C qui fut mere d’Hécaté.

Jupiter a fait à celle-ci les plus infignes
faveurs Sc lui a donné les plus grands pri-
vilèges; il lui laine exercer [on pouvoir
fur terre 8c fur mer. Déja fous le régna
du lumineux Cœlus, elle avoit les mêmes
honneurs 8c les. Dieux immortels la tell,-
peâoient’infiniment. De même aujourv
.d’hui, fi quelqu’un offre des ramifiées ou

fait des expiations en fuivant le rire pref-
crit, il ne manque jamais d’invoquer Hé-
cate’, 85 fon refpeô: ne demeure point fans
récom enfe; la Déefre écoute favorable-
ment es vœux: elle répand fur lui les ria-
chefÎes 8c l’abondance, parce qu’elles font

en (on pouvoir.De tous les enfans du Ciel
8: de la Terre aucun n’a eu d’auliî grandes

prérogatives; Jupiter ne lui a retranché
aucune de celles dont elle jouifToxt cléja
tous le règne des Titans ou des ancrens .
Dieux: elle, a confervé fa dignité, telle
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’qu’elle lui efi: échue dès le cOmmence-

ment. Quoique Déeffe unique, elle n’en
eft as moins révérée; fou pouvoir s’é-

ten comme au aravant fur toute la terre,
dans le ciel 8: ur mer: il cil même aug-
pmenté, parce que Jupiter lui accorde le:
bonnes graces. La Déclic protège a: fait
rof érer ni elle juge à ropos, elle le 4 a;

Fendprefpeëtable dans l’aûgmblée du peu- 3 5

ple. Lorfque les guerriers prennent leurs
armes pour marcher au combat, il dépend
d’elle de leur accorder la viâoire (Sc-de
faire triompher leur valeur. Elle cil aliife
à côté des Rois, lorfqu’ils prononcem des . .
arrêts: elle fe trouve au milieu des com- ’ 1
“battans fur l’arène, pour animer l’ardeur

de celui qu’elle veut favorifer; bientôt 4351
lviâorieux par fon fecours il fe couvre
d’une gloire ingmonelle , 8c qui réjaillit (gr

toute fa famille. Fidelle a fuivre les cava-
liers dans leurs courfes 8L les navigateurs
dans leurs voyages, elle les exauce, lorr- 4405

’qu’ils adreffent leurs vœux à Hécaté 8c au ç

bruyant Neptune. Souvent la neem: ac-
corde une proie abondante à celui qui l’inr
vogue, louvent elle l’arrache à celui qui
croyoit déja la tenir. Elle e91 occupée avec 449
Mercure à multiplier les troupeaux dans
les étables , les bœufs, les chévres , les mou-

tons: elle les fait croître ou diminuer com-
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me il lui laît. Quoiqu’elle Fait le feuil en1

faut de a mare, elle exerce ce pouvoir
immenfe parmi lesxDieux. Jupiter l’a char-
gée encore de conferver le jour aux en!
fans qui viennent de naître 8c de les faire
grandir. Tels font les priviléges.

Rhéa, époufe de Saturne, eut d’illulïres
enfans : Vefta, Cérès , Junon à la chauflhre
dorée, le terrible Pluton qui exerce dans
les lieux fouterrains un cruel empire , Ne -»
tune qui fait entendre au lôin’le bruit e.
fes flots, le [age Jupiter pere des Dieux 8c
des hommes dont lafoudre fait trembler-
le ciel 8c la terre. .

Saturne les avaloit à meliire que leur
mere les mettoit au monde , parce qu’il ne
vouloit pas qu’aucun autre des enfans du.
Ciel lui difputât l’empire fur les immortels.
Il avoit appris. dalla Terre 8c du Ciel fes
parens que par l’ordre des Deftins , malgré

. toute fa force, il feroit un djour vaincu par
[on ropre 513 8c par les ellëins de Jupi-
ter.i]l ne s’arrêta point .à de vains projets ,,
mais attentif à épier le moment, il dévov-
toit (es enfans à leur naifÎance.

Rhéa défole’e en gémilToit; mais lori;-

qu’elle fe fentit prête d’enfanter Jupiter
pere’ des Dieux 8: des hommes, elle flip-

gro. ï plia la Terre à le Ciel les parens de l’aider
de leurs confeilsa de lui fuggérer le moyen
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He mettre à couvert le fils qu’elle alloit
mettre au monde, &I de le dérober à la
fureur de Saturne fou pere qui ne manque-
roit pas de le dévorer comme les autres.
Touchés des prieras de leur tille , ils lui dé-
couvrirent tour ce que les .Deftins avoient,
réglé fur le fort de Saturne 8: de fou fils.
Ils l’envoyerent en fecret à L élus dans
l’ifle de Crète , lorfqu’elle étoit ur le point

d’accoucher. La Terre elle-même reçut
dans les bras Jupiter naiffant,.le nourrit 86
l’éleva. dans Pille de Crète. D’abord fa

’ mere le porta à Lyâus au milieu des téné-

bres de la nuit, 86 le cacha de fes propres
mains dans une. caverne profonde au pied
du mont Égée. Enfuite Rhéa prit une grof-

l fepierre, 8c l’ayantlenveloppe’e de langes ,.

elle la préfenta au fils du Ciel, àSatume
ancien fouverain des Dieux. Le malheu-

47Îe

un
reux prit la pierre 8c ravala fur le champ, A
fans prévoir qu’un jour fou fils reparoîtroit

faim 8c teuf, lui arracheroit le thrône par
violence. 8c régneroit à (a, places,

La’force 8c les membres du jeune. Prin-
tce croilIoient avec une promptitude men
veilleufè g après l’année révolue , par le

feeours des confeils artificieux de laTerre,.
le grand Saturne tout rufe’ qu’il. étoit, fut

- obligé de kiffer rapai-citre fon âls , 8: fuc-
comba bientôt fous fa violence 8: fes intri:

42W
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gues. D’abord il vomit la pierre qu’il avoit

avalée récemment; Jupiter la planta 8:
l’alièrmit dans la terre auprès de Pytho ,
dans un des enfoncemenss du Parnall’e ,
pour fervir de monument 8c de lpeâacle
aux hommes. Il tira de prifon les fils du
Ciel les oncles que fou pare avoit chargés
de chaînes par une aveugle jaloulîe. En
récompenle de ce bienfait ils lui mirent“
entre les mains le tonnerre, la foudre, les
éclairs que la Terre avoit cachés dans fou
fein; a: c’ell avec ces armes redoutables

’ qu’il commande aux Dieux 8: aux hom-r

110.

a

“If.

ne.

mes. * rJapetus prit en mariage Clyméne , lille
de l’Océan , qui fut mere du vaillant Atlas.
Elle enfanta encore le fameux Menoatius ,
l’induürieux 85 rufé Promethée , 8: l’in-r

feulé Epimerhée qui caufa bientôt une
grand préjudice aux hommes. C’eflt lui qui.
époufa la premiere femme que Jupiter s’a--
vifa de’former.

Le Roi des Dieux irrité des crimes de
Menœtius, le frappa de la foudre 8: le pré--
cipita dans l’Erebe pour punir (on audace
8L (a férocité. Atlas, alfervi à une loi rigour
reufe , le tient debout aux extrémités de la
terre près des Hef érides ,8: porte le ciel
fur (a tête 8c fur es bras fans le laffer ja-
mais; tel eh le poids énorme dont Jupitler

a
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methée 8L l’a attaché par des liens indifI’oo « .1 l

lubies à une colomne, où un aigle éployé
lui ronge éternellement les entrailles. Au-
tant l’oifeau cruel en mange pendant le
jour, autant il en croît pendant la nuit. . pff

Le vaillant Hercule, fils d’Alcméne , a -
délivré le fils de. Japetus de cefupplice 8:
a tué l’oifeau qui le dévoroit. Jupiter l’a

’ permis du haut de l’Olympe où il régne,
afin d’augmenter la gloire de l’Hercule “a; ’

.Thébain 8: de le rendre fameux par toute
la terre: tel en: l’honneur qu’il a voulu ’
faire à (on fils. Quoique violemment irrité,
il a oublié (on refentiment 86 l’audace de .
.Promethe’e qui ofa difputer d’habileté avec

le fouverain des Dieux. V

æ.- ’ MAËY- ------
QUATRIÈME PARTIE. V
Re’ ne de Jupiter 6’ de: autres Dieux; e’ta-

lijfèment des Sacri ces: troifie’me e’paë

que de la. Religion gingue.

. L

o n s QUE les Dieux étoient en difpute gr. n’y;
avec les hommes à Méconé, Promethe’e I
partagea exprès“ un bœuf en deux parts
pour tromper Jupiter. D’un côté .il en-
.weloppa dans la peau les chairs , les enta-aila;

Parue I I. L,
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les 8: la graille , les cachant avec le ventËê’

34°. du bœuf; de l’autre il rangea adroitement
tous les os 8; les couvrit de graille; Alors
Jupiter pere des Dieux a; des hommes lui
admirant la parole: fils de Japet, mon ami,

si lui dit-il, le plus puilI’ant des Rois, tu as
345. bien mal fait les parts. ’ ’

Jupiter, à la connoilfance duquel rien
ne peut échapper , lui parloit ainli pour lui
reprocher fa mauvaife foi. Promethée toue.
jours dans les-mêmes difpofitions, lui ré:
pondit en fouriant; glorieux Jupiter , fou-.-
verain des Dieux éternels , c’efl àivous de
çhoifî; celle que vous jugerez à propos.

35°. Cette réponfe n’étoit qu’un artifice, mais
Jupiter éclairé d’une lumiere éternelle n’ir-

noroit aucune de les penfées. Il forma,
ut le champ contre les hommes un funait:

projet, qu’il ne tarda pas d’accom lir.Après

avoir détourné la graille qui cac oit les o;
in. ’du bœuf, il conçut un dépit fectet dont il

donna bientôt des marques; c’ef’e dès ce

moment que les hommes ont fuivi la couv
turne de brûler les os des viâimes (un les

in, autels des Dieux, Fils de Japet, continua
i Jupiter indigné , tu as trop d’efprit 84 tu en

fais mauvais ufage. «
Dès-lors Jupiter irrité a: ne pouvant

oublier cet outrage, n’qccordoit plus l’u-
fage du feu aux malheureux mortels. Mais

no
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E fils de Japet trOuvaencore le. moyen de
le tromper; il déroba le feu qu’il cacha 559
dans une tige de férule, 8: le ralluma ainiî
fur la terre.

Jupiter afppercevant du haut des cieux
la lueur du eu parmi les hommes, en con- ,
ça: un nouveau irelfentiment 8: réfolut de 5791
les punir de ce vol. Il donna ordre à Vul-
cain de former avec de la terre la figure
d’une fille également belle 8c modeilie;
Minerve prit le foin de la parer & la revê- z
tir d’une robe blanche, lui mit fur la tête
une coëiïure artilïeuient rangée, une in;

’ lande des plus belles fleurs, unev couronne
d’or d’un travail exquis, où Vulcain avoit
déployé toute (on induürie pour plaire au
rouverain Jupiter. Il y avoit gravé la figure me;
de la plûpart des animaux qui vivent fur
la terre ou dans les mersravec tant d’art
qu’ils paroifibiçm: vivans 8c qu’on ne f:
jaffoit point de les “admirer. Après avoit s84
ainii formé aveé un foin infini cette dari- i
“gereufe merveille, il la lit aroître dans
i’allëmble’e des Dieux a: des ommes avec
toutes les graces dont Minerve s’étoir plûe
àvl’embellir. Les uns 8c les autres virent
avec une admiration égale, le. don [éditi-
fant mais funeüe que il’on alloié faire aux
hommes, De-là ef’t Venue cette race foi.- f
bic 8: délicate de femmes: que les mortels à

L ij a
px“8

l
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Q w. gar m parmi eux pour leur mmm-m

’* t mais amies de la pauvreté ni de l’épargnel

elles n’ont de goût que pour le luxe
, la dépenfe; femblables aux frelons qui fe
595- -nourrilTent du travail des abeilles auquel

ails n’ont point eu de part, qui tandis que
f“ ’ ces diligentes ouvrieres [ont occupées du

matin jufqu’au [oit à faire leur miel, fe
tiennent ,oilîfs dans la ruche, ne partant
qu’à dévorer le fruit des peines d’autrui,

.3“- C’eR ainli que Jupiter a fait aux hommes
I le funeüe préfent des femmes pour partaé
si ger leurs travaux ù leurs fatigues.

Il ne les a pas moins amigés d’une aur
ne maniere: quicpnque craignant les en:
nuis du mariage 8c l’embarras d’une ferra:-

Bgç. me, demeure dans le célibat, s’il vient à
vieillir, il privé des [cœurs les plus
néceffairesà la vieillelle; s’il .e/R riche , une

troupe de parens éloignés partageront les
ne “7 biens après fa mon, Celui qui a été aflèz

heureux en [et mariant pour rencontrer
une femme (age 8L fidèle, trouve dans (es
maux mêmes une rçflburce puiffante : mai;

il par malheur on l’a prife d’un mauvais
Fic. icaraétère; c’eü un chagrin qui ronge tâter;-

-nellement lecqeur 8c auquel il n’y a point:
de remède. Ainlî l’en ne peut échapper

à: . à la vengeance de Jupiter ni tromper les
me 4656i?” le 51.8 de Jane a. Pr9methée avec

t
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«me; (on adreffe , 85 malgré (on innocence”
n’a pu le (militaire à (a colere niau funelier
lien dont il al! garotté. . A a -
» Jupiter non moinsirrité contre Briarée.
Cottus 8c Gygès, les enchaîna de même;
quoiqu’il ne pût s’empêcher d’admirer leur

t force 8c leur taille énorme. Il les lit def-
cendre dans les entrailles profondes, de la
terre 86 aux exrrémités de l’univers, ou ils
foutirent fans relâche 8: déplorent vaine- . -
ment leur trilÏe forts. “ ’ ’ .

. Mais Jupiter 8c les. autres Dieux enfanta.
de Saturne 86 de Rhéa, les ont tendus de
nouveau à la lumiere, comme la Terre le
leur avoit confeillé. Elle leur fit compteur

I dre“ que ces géans devoient partager avec
en); les- hafards du combat &Jagloire de la
mâche. Car il y a eu une longue guerre
86. de fanglanites batailles entre-les Dieux»
Titansët les enfeus de Saturne. D’un côté
les Titans campés fur l’Othrys , de l’autre

lesgDieux bienfaifans, enfeus de Rhe’a 86
de Saturne retranchés lur l’Olympe, le
battirent avec a’charnement pendant dix
annéesùentieres, fans que l’on pût fçavoir

comment finiroit la guerre; ni de quel
côté feroit l’avantage. . a ’
- Enfin le pere des Dieux 8K des hommes;

Jupiter , les ayant un jour rafraûésrde nec-

ne;

62.551

63,0;

p. à

“il?

’ à

tu &edïainbnoiûe 8: régalés [plendiëenleng 619?
L il)
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de tous les mets dont les Dieux fe’nourrifé
fait, voyant que leur courage s’enflam-
moit fur la [in du fefïin , il leur tint ce dif-
c’ours : illuüres epfans du ciel 8c dela terre ,

bye: attentifs a mes paroles; voilà déja
long-temps que nous combattons contre
les Titans pour leur enlever la viâoire 8c
l’empire; redoublez auiourd’hui verre vau.
feur8c vos efforts contre .ces ennemis re-.
doutables ; rappelle’z-vous les bienfaits dont
je vous ai comblés , les ténèbres profondes
8c les liens cruels dont j’ai fçu vous dé-

livrer. Alors le vaillant Cottus prit la pa-
role : nous fçavons , Seigneur , répliqua-t-il,
la vérité de ce que vous dites; nous con-
noiEom par expérience toute l’étendue de
vos lumieres 8: de votre fagell’e; C’eü par

elle que vous avez fçu..venger l’opprobre
desimmortels; c’eR elle ’ nous a tirés
des chaînes 8a de la priât: obfcure où
nous gemmions. Comptez , fils de Saturne;
que nous n’omettrons rien pour vous amie
rer l’empire 81’ que nous combattrons les
Titans avec plus d’ardeur’queijamais. a .
’ Toute l’affembléedes Dieux applaudit’à

ce dîfcours 8: le fentit animée d’un non-
veau courage. Tous ,.- Dieux &Déell’es a au?

tiens Titans ou enfans de Saturne . com-
battirent dès-lors avec plus de fureur. Ju-.
pite: mit en face de L’ennemiless gémis;

g w
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qu’il avoit fait fortir du fein de PErébe;
monRres redoutables par leur force à leur
figure; ils avoienrthacun cent bras 8c cina
quante têtesgëc les membres d’une greffeur

’ fénorme. Ils lançoientvd’un feul bras des
rochers tout entiers. De l’autre côté les
Titans étoient rangés avec un air fier 8:
menaçant , 8C déchargement les plus tern-L
bles coups; Les flots de la mer en fureurÏ
mêloient leur bruit confus à celui des coma
bartans , la terre en retentillbit: 8c en pouf-
foit de trilles gémilTemensLe vafte Olym-
pe étoit ébranlé par les efforts des Dieux;
leur marche impérueufe , le tumulte de
leurs mouvemens , la violence de leurs
coups le faifoient fentir-jufqu’au fond du
noir Tartare. Ils s’accabloient mutuelle»
ment d’une grêle de traits, les cris de fu-
leur qu’ils ouïroient pour s’exciter, péné-

croient ju qu’aux cieux. Jupiter donna
l’efl:or à [on courage 8c fit les plus grands
Efforts de valeur: (on bras puiffant lançoit
du haut du ciel 8l de l’Olympe le foudre
avec un fracas de tonnerre 8: des éclair:
continuels. La terre en mugiffoit prête à
être embrafe’e , 85 les forêts entieres étoient

en proie aux flammes. Une chaleur bru-
lente le faifoit (entir fur toute la face du
globe 8c falloit bouillir les flots de la merî
lysTltans mêmes ne purent en éviter le!

Liv.

61%

en;

88°:

68;;

(se;

69 [à
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ardeurs; des tourbillons de Hammesks’ëâ
levoient jufqu’aux nues: l’œil ne pouvoit
foutenir l’éclat du foudre qui embrafoit
jufqu’à l’Erebe. On croyoit voir 8: enten-
dre le ciel s’approcher comme autrefois de I
la terre, 8c celle-ci prête à être réduite en
poudre par le oids de fa chûte: tel étoit
le fracas que liguoient les Dieux acharnés
au combat. Les vents déchaînés élevoient

des tourbillons .de poufEere 8c mêloient
leurs fIŒemens aigus au bruit du tonnerre
8c des foudres que lançoit Jupiter. Le tu-
multe alloit toujours croilfant, 81 le combat
s’échauffoit par la violence du, carnage.
Enfin cette fureur martiale commença à fe
ralentir. Les deux armées d’abordrangées
de front avoient fondu avec impétuofité
l’une fur l’autre; mais Cottus, Briarée, 8c

le fougueux Gygès avoient porté les plus
terribles coups; ils avoient lancé de leurs
mains vigoureuf jufqu’à trois cens ro-.-
chers. Ils accable ent enfin les Titans fous
la multitude de leurs traits; ils les précipi-
terent dans les entrailles de la terre, 8L les ’
y enchaînerent avec tout leur orgueil. .

’Autant le ciel cil élevé au-delfus de la
terre, autant il y a d’efpace entre la terre
8c le fond du Tartare. Une enclume tom-
bée du ciel demeureroit neuf jours 8: au-
tant de nuits avant que de toucher à la

0“ .
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terre“, 8c il lui faudroit un temps égal pour
tomber depuis la terre jufqu’au fond du
Tartare, Un «mur de fer l’environne’de
toutes parts , &Ides ténèbres trois fois plus
épailles que la nuit en ferment l’entrée.
Au-defrus [ont les fondemens de la terre 8:
de la mer. C’efi-là ne, les Titans font
plongés dans une 0b curité profonde par
ordre de Jupiter; trille demeure, éloignée
du féjour des mortels 86 dont ils ne Pellf’

Vent fortir: Ne tune les y a renfermés
avec des portes e fer 8c lm mur impéné-Î
trable: c’eü-là encore qu’habitent les fi-
déles Satellites de Jupiter , Gygès, Cottus,
8l Briarée. Oeil-là enlîn que commencent
a: finiffent tour-à-tour , la terre obfcure, le
Tartareîténébreux , l’inépuifable mer, 8c le

“ciel lumineux: lieu affreux que les Dieux
mêmes ont en horreur, chaos immenfe,’
dont“un mortel ne pourroit atteindre le
fond dans une année: à peine auroit-il pal:-
fé l’entrée, qu’il feroit emporté de côté

8c d’autre par un mouvement impétueux
86 des feeoulfes violentes: féjour abhorré
des Dieux mêmes , qui n’eR habité que par

“la nuita: les épailles ténèbres. Le fils de
Japetus, Atlas, debout à l’entrée foutient

’ le ciel fur fa tête 86 fur fes bras, fans le laf-’

fer jamais. (l’ait-là quele jour 8: la nuit fe
fuivent alternativement 8c fans interrupg“

7:14

7 sa?

73î3

74°?-

71“
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- 7706 . l. . gardée par un chien hideux 8c cruel exercé

1.30 Tnüoeoung
rios; 8L paffent tour-à-tour par une porte
de fer. A mefure que l’un entre, l’autre
fort, fans que jamais ils le trouvent enfemé
ble au même lieu. Dès que l’un cil parti
pour parcourir la terre, l’autre attend pal-a

. iblement qu’il fait de retour pour recoula-
mencer la même com-(e. L’un porte la lue
miere aux habitans de la terre , l’autre leur
conduit le fommeil frere de la mort. C’eü
danc là que fe tient la nuit ténébreufe avec
les enfansle. fommeil 8z la mort, Divinicr
tés odieufes que jamais le foleil n’éclaire de

les ra ons , foit lorfqu’il monte au plus
liant es cieux, fait lorfqu’il defcend fur la
fin du jour! Le premier parcourt tranquil-
lement toute l’étendue de la terre 8c le val;

te efpace des mers pour donner le repos
aux hommes; l’autre avec un cœur de fer
8:: des entrailles d’airain , attaque impitoyaa
blement le premier qu’elle rencontre, 8:
le fait haïr“ des Dieux mêmes fur lefquel:
elle n’a aucun pouvoir. Là ell: le (me
palais des Dieux infernaux; du redoutable
Pluton 85 de Proferpine; l’entrée en cil

à un manége artificieux; il carelTe 8c fait
accueil à ceux qui entrent, mais il ne leur
permet plus de fortir, 85 dévore inhumai-
nement ceux qui veulent s’échapper de

. çefombre (éjoui; .
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La le (trouve encore la fontaine Styx,

lille aînée del’Océan, l’horreur des Dieux-

immortels. Elle cf! dans un antre écarté,
fous unvaûe rocher, foutenu par des co-
lomnes aulli brillantes que l’argent, 8: qui
s’élevant jufqu’aux cieux. La fille de Thau-

mas , la prompte mellàgere Iris cl! quelquea
fois obligée de franchir les mers , lorfqu’il
s’éleve des dilTenfions parmi les Dieux.
Si quelqu’un des habitans des cieux fG
rend coupable de menfonge, Jupiter env
voie Itis chercher dans un vafe d’or l’eau:
glacée de Styx, qui cit le lien du ferment
des Dieux. Elle tombe goutte à goutte du-
fommet d’un rocher; 8: forme fous terre
un ruillëau toujours couvert d’une [ombre Ï

7113

78;)

nuit, &Iqui fe jette dans l’océan. De dix ne;
parties de cette eau, il yen a neuf qui coœ
lent autour de la terre 8c forment un clair.
mureau quille décharge dans la mer: lai
Idixiéme partie qui tombe du rocher cil:
deüinée à la punition des Dieux. Quicon-r
au: des immortels habitans de l’Olynfpe

parjure fur’cette eau, demeure pendant
un, an (ans parole, fans refpiration 8: fanai
vie, Privé de l’ambroilîe 8: du neêtar, éten-- 7911

du ur un lit dans un engourdifl’ement
total. Au bout de l’année, quoique guéri
de cette maladie, iln’eIÏ-pas à la (in de fes 8065

peines. hallier)”; pour neuf au: de lit
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compagnie des Dieux immortels, il n’ai:
point admis pendant tout ce temps à leurs?
affemblées ni à leurs fefüns; enfin à la di-
“xiéme année il rentre dans tous fesprivilé-f-

gos. Telle en: la peine que les Dieux ont
attachée au parjure commis fur l’eau de-

AStyx, fontaine révérée de tout temps 8L
qui coule dans des précipices.-
t C’en-là que commencent 8: linifl’entv

tour-à-tour la terre obfcure , le Tartare
ténébreux, l’inépuifable mer , le ciel bril-

lent d’étoiles; lieu hideux , affreux , que le!
Dieux ont en horreur. Là des portes d’aide
tain font fufpendues à des poteaux immo-
biles , 86 dont rien ne peut ébranler la foli-
dité. C’eü-là que demeurent les Titans,
loin des Dieux, dans le fond du chaos té-x
nébreux. Leslfide’les Satellites de Jupiter,:
Cettus 8: Gyge’s font placés aux fources de’

l’océan. Neptune a fait Briarée (on gendre.
par eüime pour (on courage , & lui a donné-

fa lille Cymopolie en mariage. f
Lorfque Jupiter eut chalTé du ciel les

Titans , la Terre unie au Tartare eut pour“
dernier fils Typhon , dont les pieds 8c les,
mains avoient une force plus qu’hurr’mine ;
mais dont les cent têtes femblables à celles
d’un ferpent ou d’un dragon horrible , laif-
foienf: échapper de leur gueule unelangue
nous, jutoient le feu parles yeux a: vo;
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fumoient des flammes. Toutes enfemglb
faifoient des cris affreux femblables à ceux
de différons animaux 8: qui étoient entem-
dusrjufqu’aux cieux; tantôt elles poull
[oient des mugilïemens comme un taureau
en fureur , tantôt des mgiüèmens aulIi
terribles que ceux d’un lion, tantôt des
hurlemens comme un chien; fouvent il
faifoit un bruit dont les montâgnes reten-

3351

stilloient au loin. Il feroit fans oute arrivé 33’?
quelque chofe de funefie à fa naillüance;
il fe feroit rendu maître des Dieux 8: des
hommes, li Jupiter» le pere commun n’y
avoit pourvû. Il fit gronder (on tonnerre à a”;
coups redoublés; le bruit en retentit non-
feulement jufqu’aux extrémités de la terre,

mais jufqu’au plus haut des cieux 8c au
fond des abîmés de l’océan. L’Olympe

trembla fous les pas du Roi des immortels ,
a: la terre en pouffa des gémillèmens. Le 8457
feu de la foudre éclatoit de toutes parts, 8;
faifoit rouler des tourbillons de flamme;
le ciel, la terre, la mer en relièntirent éga-
lement les ardeurs. Les vagues en fureur le
brifoient avec violence contre les rivages;
l’émotion des Dieux caufoit dans tout l’u-

i1

nivers un bouleverfemept affreux, Pluton (“à
en futelïrayé-dans l’empire des morts , les
Œiœns précipités avec Saturne au fond
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Tartare, en oüirent le bruit 8c en ralenti-t
rent la fecoulTe. Jupiter en courroux ire-v
doubla les coups de tonnerre, lit briller
les éclairs, a: du haut de l’Olyrnpe frappa
le monfire en lan ant contre lui la foudre.
Il réduilit en cenâres les horribles têtes, le
fit tomber fous (es coups redoublés, & la
terre retentit du bruit de fa chûte. La
flamme gagna les forêts 8: les montagnes;
elle embrafoit la terre 8C la faifoit couler
comme les métaux fondus s’échappent de

la fournaife, 8: comme Vulcain fait fortit
du fein des montagnes des torrens de fer
devenu liquide par la violence du feu.
Ainfi la terre tombOit en diffolution par
les ardeurs de ce terrible élément. Jupiter I
indigné précipita le monüre au fond du
Tartare.

* C’el’t Typhon qui produit’les vents ora-

geux, excepté Noms, Borée , AtgeRes 8:
Zéphyre, que les Dieux ont fait naître

pour l’utilité des hommes. Pour les autreS,
ils ne fervent qu’à foulever les flots de
la mer, à exciter des tempêtes, à caufer
des naufrages. Tantôt ils tourmentent les
vaifTeaux 8c font périr les matelots; mal-
heur à ceux qui en (ont aiTaillislur mer,
leur perte eli inévitable; tantôt ils fouillent
fur lavaûe étendue de interperbrifent 165:
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otendres fleurs dont elle cil couverte, ren-
verlbnt les travaux des hommes, remplii-
fent tout de poulliere. ’ .
’ Les Dieux délivrés enfin de leurs trap
vaux 86 de la guerre ’u’ils avoient eue
à foutenir contre les items. déférerent
par les confeils de la terre l’empire des ’
immortels à Jupiter, maître de l’Olympe;

zôc pour récompenfe, il leur a diüribué à
tous des emplois. Jupiter , Roi des Dieux ,
prit pour [a premiere époufe Métis , la plus
’fçavante des Dieux 8c des hommes. Mais -
lorfqu’elle fut fur le point d’accoucher de
la DéelTe Minerve, Jupiter. gagné par les
confeils artificieux 8c les difcours féduifans

* - du Ciel St de laTerre, la renferma dans ion
* propre fein. Leur defl’ein étoit d’empêcher

qu’aucun des Dieux immortels ne s’empa-
rât de l’autorité-de Jupiter: parce qu’il étoit

réglé par les del’cins que Métis mettroit au

monde des enfans d’un génie fupérieur.
“D’abord elle devoit enfanter la Déefle aux

yeux bleus, qui fortit peu après du cer-
“veau de Jupiter, qui égale fou pere- en
force 8: en prudence, enfuira un lils qui
girl fou courage feroit devenu maître des ’
V vieux 8c des hommes. Jupiter Iprévint ce
malheur en cachant Métis dans es propres
entrailles, afin qu’elle lui fît connaître le

*bien&lemal.. . i . 37,

au;

8856
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, Jupiter époufa enfuite la belle Thémis:
Celle-ci enfanta les heures , les bonnes
loix, l’équité, la paix, qui apprennent aux

.hommes à tout faire avec ordre, 8: les
Parques auxquelles le fouverain des Dieux
a donné de grands privilèges : ce font Clo- .
rho, Lachéfis, Atropos, qui dif’rribuent
aux hommes le bonheur 8c le malheur. ,

L’aimable Eurynome’, fille de l’OCe’an ,’

eut de Jupiter leS trois Graces, Aglaé,
Euphrofyne 8: Thalie, Elles aqui char-
mantes que leur mere, dont les regards
gracieux infpirenr une refpeé’cueufe ten-,

drefTe. - I 1A Jupiter prit enfuite pour époufe Cérès; i
nourrice du genre humain, qui fut mere
de Proferpine: Pluton l’enleva par violen- l

. ce à [a mere, mais le louverait) des Dieux

lui ermit de la garder. 1fi aima encore Mnémof ne qui donna
naillànce aux neuf Mules, dont les plaiiirs
ordinaires font les feüins 8c les concerts.

.Larone eut de lui Apollon a; la chaffeufe
Diane, les deux plus aimables enfans de

tous les immortels. ILa derniere époufe de Jupiter, Roi des
Dieuxôc des hommes, fut la belle Junon
qui devint mere d’Hébé, de Mars 8: de
JLucine. Jupiter Et fortir de [on cerveau la
refpeétable Pallas, Décrire yive 86 cour --

geu q
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agufggui anime les guerriers, qui fe plaît “,1;
aux combats & “au tumulte des armes.
(Junon, fans le fecourà de. fon mari 8;,

pour difputer de pouvoir avec lui, mitan
monde le fameux Vulcain, le plus induf-L
trieux de tous les immortels.

D’Amphitrite 8c du bruyànt Neptune 9352
sa ne Triton, Dieu vpuiûànt, qùijdom’ine’ - - A

fiu les abîmes de la mer, 8c qui habite le
’ fuperbe palais du Roi 8c de la Reine des

eaux, dont il a reçu le jour. .
Vénus, époufe de Mars, Dieu de la.

guerre,- enfanta la. Crainte 86 la Terreur,
Divinités redoutables qui mettent «le nous
me 8c la confuûon dans-les armées, re rué-l 9.3 à,
lent. aux horreurs de la guerre 8L aux ca-’
lamxtés que Mars traîne touions àfa fuite,
Venus mit encore au m’onde Harmonia,
qui devint époufe de Cadmus. l i
».IMaïa, fille, d’Atlàs, aimée de Jupiter;
donna le jour àsl’illufh’e Mercure ,«aimbalèx

fadeur 8: héraut des Dieux. I

. in a l. 3’633) . .. ’-

. A z Ü I “ l “
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CINQUIÈME-Panna
Hommes placés au nombre des Dieux: qui

triéme époque de la Religion grecque.

1.940. SÉMÉLÉ, 511e de Catimus, eut de l’a-3»

24“:-

’50.

me

piter le joyeux. BaCchus , Dieu immortel ,t
quoique né d’une mere mortelle , mais
tous deux jouilfent à préfent des honneurs
de la Divinité.
1 Enfin du commerce d’Alctnéne avec

Jupiter cf! né le vaillant Hercule.
Vulcain , Dieu fameux , mais mal bâti 8c

boiteux des deux côtés , épaula Aglaé la

plus jeune des trois Graces. ’
i Bacchus aux cheveux blonds prit pour
époufe la belle Ariadne, Elle de Minos, à
hquelle Jupiter a daigné accorder l’im-
mortalité 8: une ieunelïe éternelle.

Le vaillant ’Hercule, fils d’AlcméncË

heureufement forti des hafards auxquels il 7
a été expofé par (on courage, a époufé
dans l’Olympe la belle 8: (age Hébé; heu-

reux mortel quia mérité. par les aghas
d’habiter éternellement parmi les leur
fans vieillir jamais.

Perfeïs, fille de l’Océan . éPOlIÎC (info:

lei], l’a rendu’pere de Circé à: du Ron

7
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Âëtès. Celui-ci par l’avis des Dieux ima-
mortels a époufé Idyia;.6lle du grand Heu:-
Ve Océan; de leur mariage cf! née la belle

Medée. .« Recevez nos hommages, Dieux immor-
tels, qui habitez le ciel, la mer, les illes a;
le continent. Que les Mufes , tilles de Ju-
piter , célèbrent dans mes vers la poûérité
des Déefl’es immortelles qui, unies à de:
hommes ,- ont donné naiifance à des enfant
femblables aux Dieux a: allurés comme
leurs meres de l’immortalité. I
- Cérès, la plus eftimable des Divinités.
deVenue époufe de Jaûus dans Pille fertile

de Crète, 8c occupée aVec lui à» cultiver la
terre, enfanta Plums, Dieu bienfaifant qui
parcourt la terre 8L les mers, enrichit 8:
comble de profpérités celui qui ePt allez
heureux pour le rencontrer. A

L’époufe de Cadmus, Harmonia, lille
de Vénus, fut mere d’Ino, de Sémélé, de

la belle A avé 8c d’Autonoë , qui fut fem-,
r me d’Ari ée. Elle enfanta encor’evPolyA

dore dans l’illullre ville de Thebes. v
- -’ Calliroë , fille de l’Océan , époufezôc

amanrede Chryfaor, mit au monde le
plus robufie des mortels , Géryon , qui fut
tué par Hercule; ce) Dieu lui enleva feu
bœufs dans l’iQe Er thie. ’ -
le L’Aurorer époi: e de Titonaçcouebà

2605

DE]?
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de Memnon, Roi des Ethiopien’s 85

I mathion, autre Roi célèbre. La même. unie
à Céphale, eutunlilluflre fils, le’Vaillanc
Phaëton, héros lemblable aux Dieux. Ce.
beau Prince étant encore dans la premiere
fleur de jeunelre 8: occupé des plailirs de
(on âge, fut enlevé par la galante Vénus
sa tranfporté dansfon temple dont elle lui
confiarla garde pendant la nuit; pour rée
compenfe, la Déclic lui accorda les boni

neurs divins. i ÏJafon, s d’Œfon, après s’être heureu,J
feulent circées périls auxquels l’injufle 8è

r fuperbe Roi Pélias l’avoit forcé de s’expO-Z
fer , enleva Médée , fille du Roi Aëtès , par

a l - c . .l ordre des Dieux; 82: aptes bien des peines,
il ramena fur (on vaiffeau cette jeune beau-
té, 8: l’époufa àIolcos dont il était “R01.

Bientôt cette charmante époufe mit au
7’“ monde’un fils auquel elle donna fou nom

de Médée, 8c qui fut élevé dans les monta-.

gnes par Clairon , H15 de Phillyre: ainli
feifont accomplis les deffeins du grand Ju-g

puer. - . 2 lPfamathé, lille du vieux Nérée, Dieu
marin, 8c l’une des Nymphes les plus ac-g

R005. complies, ayant eu commerce avec Œacus.
devmt meçe de Phocus. .

ITéth s , Déclic d’une blancheur; éblouifà

gante? c ilitPéle’e pour fon mahôcmëgau
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monde le vaillant Achille, ce héros
meux qui verfa le l’ang de tant d’ennemis.

a

[a galante “Vénus, Reine de Cythere ,i
accorda les faveurs au vaillant Anchife
dans les forêts du mont Ida 85 fut mere

d’Enée. ’Circé , fille du Soleil 8l petite lille d’Hyd

périon , unie au malheureux Ulyffe , en eut
Agrius 8: Latinus, Rois. d’une équité 8:
d’un courage (ans reproche. Ils tenoient
fous leurs loix, les peuples fameux nom-
més Tyrrhéniens qui habitent les illes les
plus éloignées. Calypfo, autre DéeEe, eut
du même Ulyilè Naulîthoüs 8: Naufmoiis ,

pendant le féjour qu’il lit chez elle.
Voilà les Divinités immortelles , qui mai

tord;

riées à, des hommes , ont en des enfans im- .
mortels 8: femblables aux Dieux. A pré- -
fent, Mufes charmantes, filles du (ouve-
rain Jupiter, qui habitez l’Olympe avec
lui, chantez dans vos concerts la race des 1°“;
femmes dignes de l’immrtalité.
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LE BOUCLIER D’Hæncææ’: h .

;TE LLE étoit Alcméne, lille du puilrant
eEleâryon. lorfqu’elle quitta (a Patrie 8:
fa famille, pour fuivre à Thebes on mari

Amphitryon; elle furpafToit par fa beauté 8c
par la régularité de fa taille , goures les fem-
mes de fon üécle; aucune ne lui étoit com-

parable pour la prudence 8; les dons de
l’efprit. Elle auroit pû le difputer à Vénus

même par les graces touchantes de [a ph -
âonomie 8: le tendre feu de les regar .
Elle joignoit à ces rares qualités un arta-
chement inviolable à (on époux; quoi.
qu’elle eût vû (on propre pere tomber fous n

les coups de cet époux redoutable, mais
juRement irrité de la perte de fes troua
,peaux..
r Forcé de s’éloigner de fa parr-1e, Ann“
,Phitryon vint à Thèbes, 8L fupplia les dei?-
cendans de Cadmus de le recevoir dans
leur ville avec Ion époufe. Mais il ne lui
étoit pas permis alors d’habiter avec elle.
Il s’étoit engagé à venger auparavant le

meurtre de (es freres, à porter le fer 85

Partie I I. e DE 4
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le feu chez les fiers Téléboïens quihabiâ

gp, mien Tille de hœ.’.lee*ëtôit laloî
q’ù’ïl s’était kapo éd, a: dont il avoit-pris

les Dieux à témoin. La crainte d’encourir
fleur difgrace lui faifoit hâter une expédia
tion que le ciel fçmbloit approuver. Il

lavoit Tous les ordres d’excellens cavaliera
.Ïîêmiens,dont l’ardeur égaloit’la fichue,

gui; Couverts de leurs boucliers ; l ne terpi-
,5, roient que le carnage z ides Locriens-ïexern

’cés-à combattre de près, 85 des Phocéens

. qui ne leur cédoient point en valeur. Le
lilsd’Alcée, à la tête de cette troupe invita
cible , le croyoit égal aux plus grands héros.
’ Jupiter, percidés Dieux (Sc desihommes.

.l’ormoit alors un projet différent, il vau:-
loîtr donner le jour à (in “lieras digne par

fonitou’rag’e d’être le défenfeur des Dieux

se, 8c des hommes. Il quitta l’Olympe tout
occupé du demain de furpœndre pendant
“lainoit la charmante. “épouti: d’Amphiï-

tramail defcendit fur le input TyphaonA,
-çl’où’i1 page fur le’fomrnec dûmentPhi-

’cius , 8; il s’arrêta un moment à rêver à fan
3 ç. projet. L’éxe’èutîon n’en fut point différée,

” il pana la nui: fuiVante avec la lille d’Elec-
cyon. Pendant cette nuit même, fonépoux
ivainqueur 82. couVert de gloire, arriva
çhç; gui; ylang parler-à aucun de (cades
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maliques , courut d’abord à l’appartement

de [on é oufe. Semblable à un homme A”
échappé ’un danger prenant , d’une malm

. die douloureufe,.ou d’une étroite prifon.
notre héros fortit heureufement d’une ex-

pédition pétilleufe , s’emprefÎa de rega-

gner fa“ maifon, 8a combla de fes catelles 4h
une épaule qu’il chérifib’lt. Alcméne ayant

facceflivement paffé dans les bras d’un
Dieu 8: dans ceux d’un homme, mit au
monde deux enfans bien diKérens de cav-
raétère , quoique formés dans le même fein.

’ Le premier nommé Iphiclés, n’eut rien ,8,

qui le diftinguât des autres hommes: le
fécond, nommé Hercule, fut le plus grand
de leplus vaillant des héros. Celui-roi avoit
pour pere Jupiter, tandis que (on frere

étoit né d’Amphitryon : origine bien difïé«

rente! L’un devoit le jour à un homme
mortel, l’autre au fils même de Satume,au
“fouverain des Dieux.

C’el’c lui qui fit tomber fous fes coups le

51s de Mars , le vaillant Cygnus; il les ren-
contra l’un ôc l’autre dans un bois confacré

à Apollon : Mars environné des horreurs
de la guerre, montoit un même char avec
(on fils; l’œil ne pouvoit foutenir levif
éclat de leurs armes; deux courliers fou-
gueux, par leur marche précipitée, fai-

Vfoient voler des tourbillons de paumerez;
N ij ’

if;

60’1’
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le char, traîné avec rapidité, faifoît in

4;, bruit épouvantable, Cygnus plein d’au-i
dace le flattoit de renVerfer à fçs pieds le
51s de Jupiter 48; fon cpnduâepr, 6c de.
Je faire un trophée de lçurs armes; mais
-:Apollon ne prêta point l’oreillçà [es vœux,

.1] anima au contraire le courage de fou
ennemi. Le bois [acré a; l’autel d’Apollon

l brilloient de l’éclat des armes du Dieu de
la guerre 8; du feu qui ferroit de [es yeux

sétincelaus: quel mortel eut ofé lui tenir
A .tête, Il ce n’eü Hercule 8; bleuis? La»

7’ force (le/leur corps étoit égale à la grau.-
’ l deux de leur courage, leur bras puiilànt

portoit des coups auxquels rien ne pouvoit
.rélîlier. . l ’ ’ î

Tel çü le difcours qu’adreffa pour lors

Hercule au compagnon de les travaux.
Brave Iolaüs, le plus cher de mes amis;
Amphitryon avoit fans doute irrité les

36. Dieui , lorfqu’il quitta l’agréable féjour de

Tirynthe pour aller demeurer à Thébes.
Le meurtre d’Eleêlzryon fur lequel il ven-
gea la perte de [es troupeaux, [obligea de
[a refugier auprès de Créon .8? d’HéDÎOChé

[on époufe: il en fut reçu avec bonté, ils
’ 35. curent pour lui tous les égards que l’on

- doit à un fuppliant fugitif, il; l’honorerent
même de leur amitié. C’eü dans ce temps-
là même qu’il prit Alcméne. pour époutis,

in

v
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53 qu’elle nous donna la nailI’ance à votre

pere/ 8l à moi. Mais nous nous femmesl
trouvés bien diEérens de corps 86 de carac-L
tère : il faut que Jupiter lui ait ôté la rua ,o.
denèe , puifqu’il a quitté fa patrie a; (aa,
mille pour devenir le lâche “connil-an de
l’impie Euryûhée. Le malheureux n’a eu
que trop fujet de déplorer (à faute ,- mais elle
cil irréparable z pour moi je fuis condamné.
par les ordres du ciel à des travaux rudes 85A
périlleux. Mais , mon-ami, tenez ferme na; v
les rênes à nos vigoureux courûers, ranin.
me: voue courage, conduifez droit de?
van: vous les chevaux 8z le char; ne vous
kiffez point effrayer par le bruit que fait
Mars en fureur 8: par les vaines clameurs
dont il fait retentir le bois facré d’Apol--
Ion: quoiqu’exercé à la guerre 86 au carna- me.
ge, il aura befoin à ce moment de toure fa:

yaleun l r. Iolaüs ne tarde point à lui répOndre:
0 mon maître , de quelle gloire vous allez
être couvert! Le pere des Dieux 86 des
hommes, le puiffant Neptune proteâeurl “à
de Thébes, préfentent eux-mêmes à vos.
coups ce lier mortel, pour relever par fa;
défaite l’éclat de votre courage. Allons,

revêtez-vous de vos armes redoutables,
oppofons à ce char dont Mars fait parade, .
knôtre quine lui céde en rienruontrons-z A“?

k Il!
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lui que’l’intrépide fils de Jupiter 8: celui
d’Iphiclés ne le redoutent point; forcé
à-rfuir devant nous , qu’il apprenne que les

.1. -. defcendans d’Alce’e fçavent combattre
auiIi vaillamment que lui Bi ne connoill’ent
d’autre plailir que celui de la viétoire.

il 13- “ Hercule, charmé d’une réponfe li cou-
rageufe , 8c le regardant d’un air fatisfait:
brave Iolaüs, dit-il, éleva de Jupiter, le,
cembat ne tardera point; rappellez votre

me. ancienne valeur, maniez avec adreiTe le
noir Arion, le meilleur des chevaux de
bataille, &.feconde2-moi de toutes vos
forces. ’

..En unifiant ces paroles, il mit fes bot-
tes d’airain dont Vulcain même lui avoit l

a; y. fait prêtent; il garnit fa poitrine-d’une cui-
. ralle couverte d’or, dont le travail exquis 4

rehaulToit encore l’éclat, que la lille de
Jupiter, la DéelTe Pallas lui avoit donnée
loriqu’il combattit pour la premiere fois:
il ceignit l’épée tranchante qui lui avoit
déja procuré tant de viEtoires, il rejetta
derriere lui ion carquois plein de ces Be-’
che: meurtrieres qui font voler la mort 8:
portent au loin le deuil 8: les larmes: elles
étoient d’une longueur eXCellive , d’un poli

parfait, garnies à l’extrémité du plumage-
d’un aigle. Tenant d’une main fa lance ar-

t me: d’airain2 il couvrit [arête altiere d’uü

[I9-

r35-
s
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çaque d’ageje; richement, amé :pteliétoit’;

lîéqnipage du. grand- Hercule, du faXQrÂE

’. ’;. ’e- . ’ ’ V I’ Wil. munit (on. bras: gauche d’une fin:
bouclier merveilleux, qu’aucun; forge hué
imine n’eut, pû rompre ni percer; il étoit
garni de toutes parrsvd’or, de vermeil ,-
d’étain, d’iVOire, damnes. d’açier d’un

brillent éclat, L’on vquitap milieu na.
dragon terrible, deb; les yeux-étincelant! a:
lançoiem de; éclairs, fa gueule bériiféee de;

dents faifoit frémir: il parmi: fui fa têçq
la cruelle Difcorde qui, [embloit voltiger ,,
’animoit legguerriers au combat, 8c portoit un
bleueur dans les cœurs aiîëz hardis pour,
f8 indurer avec le fils de Jupitçm biçntôü V
l’arme. de . ces téméraîxes ,defçendoit dans

le fombre Tartare; 8; leur corps-devenu
la projqîdes Vers; pourriîïoît fur la sema.

On y vqyoit le choc des guerriers acharè 155:
nés au cgmbat , leurs mouvemens técipro-A
ques; le-tumülte conqu dglqmçs coupa, le ..
bruit de. la mêkïe. la fureur, la. ratanhia.
nylon. La. Parque cruelle entraînoit au min
Il?“ du câlinage un flamme. encore; fraisôê

vIgOuIeUX. un autre déia languiffant de:
fes blelÎUres , un troifîe’me expirant, .» ;
étend,u:,fa robe étoit teigne de, fangu (es: ’
regardseçerribles, [es gis agneaux. Douze.» 160i
[exams .ï-Ldîune. me hideuâîq engagea-J

1v.
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ne LEBOUCLIEK aroient par leurs fîŒemens les ennemis du”ç
héros; 85 quand il agitoit“ les armes, on;
entendoit le grincement horrible de leurs
dents. On y diüinguoititoutes ces figures,-
fans aucune confulion, l’on appercevoit’
jufqu’aux taches de la peau de ces furieuxï
dragons 8: la noirceur de leurs mâchoires;
A On y voyoit des troupeaux de fangliers;

a: de lions irrités, le regard farbuche, prêts
à le dévorer, qui s’avançoient âcrement“;

l’un contre l’autre, dont les crins frétilles-
annonçoient la fureur. Déja un lion d’une1
grandeur énorme 8: deux fangliers étoient
étendus morts couverts de fang, ceux-ci ,i
la hure renverfée fous la grille cruelle des
lions. Ce -fpe&acle fembloit animer. daà
vannage les deux troupes de ces terribles;

animaux. .Le combat des Lapithes y étoit repré-’
Tente: D’un côté le Roi Cæneus, Dryas,
Pirithoüs, Ho léus, Exadius, Phalerus ,
.Prolochus , opfus“ d’Ampycide, Tita-
relius defcendant de Mars, Thefée, fils
d’Egeus, tous guerriers d’une’valeurplui?
qu’humaine, couverts d’armes également

riches 8c brillantes: de l’autre les Centau-
res en ordre de bataille , le grand Petræus,
l’angine Albolus , Arétus, Hul’ÎlIS a MÎmaS

. aux cheveux noirs, les deux Peucides ,”
Perimedes . Dryalus avec desmalfues gag-ç“
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nies d’or: ils (embloient s’élancer fur- leurs

ennemis cumme s’ils enlient été vivais;
ils combattoient de près avec la lance 8c la.
malfuë. Le terrible Mars, auteur de tant in; ”
de maux, paroifloit au milieu montéfur
fou char attelé de chevaux couverts d’or;
l’épée à la maint il animoit les combattans,

tout couvert de fang 86 de poulliere , prêt
à enlever les dé ouilles des vaincus. Il
Étoit environné Je la Pâleur a; de la Grain-a
te, monfires altérés. de carnage. La fille de
Jupiter, la liere Pallas le montroit aulli ani-g
mée que lui 8c aulïî ardente au combat;
Elle tenoit fa lance à la main, avoit un zoo;
cafque d’or fur fa tête 8c lïégide fur fou.
épaule; ainli elle formoit la tharge. I .

Sur“ le même bouclier étoit repréfente’e f ,
l’allèmblée des Dieux. Le fils de Jupiter 86 - l L
de Latone, placé au milieu,.jouoit de f .
1 re dorée; l’Olympe retentifÎoit d’u e

once harmonie. Tout autour étoit taf»
femblée. la noupe infinie des immortels; 203
les Mules joignoient à l’envi le concert de
leur voix au, (on. de la lyre d’A pollon.

On’y remarquoit encore la forme d’un

son fur le bord d’une mer immenfe, le
allia formé de métail, repréfentoit l’iné-

galité desondes: des dauphins le jouoient un),
au milieu , prêts àfe jetter fur d’autres poil:
garas; 8c [embloient animés :deuzçdauphins

.,s.
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d’argent fartant leurrtête hors des canin
dévoroient leur proie; 81 tandis que la
crainte rendoit les antres poiITons immo-
biles, un- pêcheur placé fur?- le bord attenu
tif à les obferver, tenoit un filet qu’il fa“

préparoit à jetter. ’ . ”
L’objet le plus remarquable étoit le

fameux cavalier Perfée , fils de Danaë ,qui
fartoit tout entier hors du boulier; 8; 17eme,
bloît n’y pas tenir, tant le fçavant’iouvrieb

Vulcain avoir-fçu l’en faire paroître dén
taché; il étoit CouVert d’or , avoit des ailes
aux pieds a: une épée d’airain fufpendue au

côté par un baudrier: il fembloit voler:
avec autant de rapidité que lai penfée. Il
I orroit derrière lui la tête monilrueufe de

Gorgone, enveloppée dans un drap d’ar-
gent garni de crêpinesd’or. Le :héros-avoiti
ut fa tête le ’ea que de Pluton environné

des ténèbres de la nuit“; il fuyoit de toutes
fesv forces tranfporté de frayeur; les cruel-a
les 8:“ horribles Gorgones le pourfuivoiene
et: s’efforçoient dei-l’atteindre: leur bou-
clier d’acier bruni îTembloitétréfonner par?

l’impétuolïté de leur courres. Elles avoient

à leur ceinture deux ferpens qui bailloient
la tête, lançoient leur langue, grinçoient:
les dents, 8c jettoient des regards furieux.
I Au-delTus de ces horribles ,v moulinas

iroit peint le plus-terriblelfpeêtacle; de;
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hommes armés & obflinés au combat, les
uns pour défendre leur patrie 8L leur fa-
mille, les-autres pourty porter le fer 86
le feu. Plulieurs étoient déja étendus par
terre, d’autres continuoient à (e charger
de coups. Des. troupes de femmes redem-
blées fur les murs 8c fur les tours d’une
ville, perçoient le ciel de leurs cris 8: le
déchiroient le vifage; tous ces objets fem-
bloient refpirer 8: montroient l’adrell’e de

Vulcain. Des troupes de vieillards, blan-
rchis par les années, fortoient de la ville;
les bras étendus vers le ciel, imploroient
le fecours des Dieux pour leursienfans,
tandis que ceux-ci. continuoient à com-
battre. Derriere eux , les Parques au vifage
noir, àla dent meurtriere , au regard fan-oui
che, avides de carnage le difputoient les
cor s des momans: toutes vouloient le
ra allier de fang; dès qu’un malheureux
étoit blairé, allés le faififroient de leurs
griffes redoutables, 8c faifoient defcendre
ion aine dans les froides ténèbres du Tarn
tare. Après avoir allouvi leur faim cruelle,
elles le jettoient brutalement par dameret
à couroient de nouveau à la mêlée 86 au.
carnage. Clotho, Lache’fis a: Atropos
DéelTe de plus petite llature que [es fœurs ,
mais la plus âgée 8c la plus redoutable,
qpmbattoient. autour de chacun des guet:

MOI

3593
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tiers,- en le jettent des regards furieux , à?
f6 déchirant de leurs ongles eruels. Auprèà
d’elles étoit laTriRelTe pâle 8C ainge’e, dé-3

charnée ô; languilïànte, confume’e ar là

faim, qui le foutenoità peine fur [Es ge-
noux; les mains armées de griffes aiguës ,-’

ion-.vifage (ale , (es joues couvertes de
fang, les dents ferrées, épouüantoient le

-fpe&ateur: elle avoit les épaules couver-j
tes depoullîere , 8: pleuroit entêtement.

A quelque diffame on Voyoit une ville”
fuperbement“ bâtie“, avec-[cpt portes de;
rées, où les habitans étoient linés à la-
joie 8L au plailîr. Les uns conduifoient une
nouvelle époufe dans un char magnifique
8C célébroient le Dieu de l’hymeùe’e à la

lueur des flambeaux que portoit une trou-
pe d’efclaves. Des femmes (ÎiPerbemenf
parées étoient à la tête du cortège, d’au-s .

ites les fuivoient en danfant: un chœur de
Mulîciens les accompagnoit , falloit reten-
tir les échos du (on des inRrumens ,ôc arii-l
moit les danfeufesipa-r une; vive haï-momie;
d’autre côté des jeunes gens étoient raf-
femblés à un fendu 86 le réjouilfoient au
[on de la Hâte; le jeu, le chant ,1 la daufe g
la gayeté régnoient de toutes parts : toute
la ville étoit longée dans la joie. Hors
des murs , plu leurs s’exerçoient à la coude

tu. de: chevaux; des laboureurs habillés à la

x
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légere , conduifoient la charrue; une valis»
campagne étoit couverte de riches moif-
fors: déja des ouvriers armés de faulx fais.
[oient tomber les épis dorés, ,8; recueil-
loient les dons de Cérès 5 “d’autres les

lioient en javelles 8: les conduifoient dans
la grange. D’autres étoient occupés à la
vendange, 8; la fer e à la main dépouilr
lofent la vigne de es fruits: les uns rama
plilToient de railins les paniers couronnés
de feuilles 8: de pampre, d’autres les por-
toient fous le prell’oir. Les feps de vigne
rangés avec art , étoient également remar-
quables par l’éclat de l’or dont ils étoient

formés , 8: par l’art avec lequel Vulcain
avoir repréfenré les feuilles qui (embloient
voltiger autour des échalas, 8c les raifins
avec lems couleurs naturelles. Le fan de la v
pâte animoit au traVail ceux qui fouloient
le raifin dans les cuves 8c ceux qui pui-
Âfoienr le divin jus de Bacchus, On voyoit
des jeunes gens ui s’exerçoienr au com-
.bar du’ceae de la lutte, des ébulleurs
occupésà pourfuivre le ibier, deux chiens,
qui la gueule béante ambloient prêts à
atteindre leur proie, des lievres qui par la
rapidité de leur court? sÎeEorçoient d’é-

chapper au danger.. I h
. a Plus loin des: guerriers combattoient à
pheval’ôc fur des chars pour “la prix de la

29g

39’?
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courte; les écuyers placés fur le devant!)
lâchoient les rênes .8: animoient les cour-
liers; ceux-ci [embloient voler, l’on croyoit
entendre le vbruit des chars 86 le mouve-

s“. ment des roues: l’ardeur pour la viâoire
8c la crainte pour le fuccès du combat
iroient peintes fur le vifage des combat-
tans. Au bout de la lice paroifToit un
grand trépied d’or fabriqué par Vulcain.
qui devoit être le prix de la viâoire.

a“. Sur le bord du bouclier 8; tout autour
étoit repréfente’ l’océan dont les ondes

fembloient flotter: des cignes voloient
au-deffus des vagues a: Te rappelloient par

a ’leurs cris , d’autres nageoient dans les flots
au milieu d’une troupe de poilions qui s’é-

gayoient autour d’eux. Jupiter lui-même
326. auroit admiré le travail exquis de ce bou-

clier divin que Vulcain avoit fabriqué par -
les ordres.Malgré fa grandeur 8: fou poids , ’
Île vaillant fils de Jupiter le portoit fans
effort , 8: le manioit avec adreffe. ,
i A la légèreté avec laquelle il fauta fur
(on char , on l’auroit pris pour Jupiter mê-
me armé du foudre. Iolaüs, digne écuyer
d’un tel héros , gouvernoit d’une main bar.

“die 8c fçavante, les dam: courliers qui le

h traînoient. ’ ’ V
haï. [La DéelTe aux yeux bleus, la.blonde-

’Minèrve leur apparut alors ,’& leur adréllï L
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leur paroles: Courage, généreux defc’enw
dans deLyngc’us; le fouverain des immor-
itels, Jupiter lui.rnême vous protège; il ,
Vous accorde l’avantage de tuer Cygnus
de votre main 8c de le dépouiller de fes
marines: [mais n’oubliez pas, jeune héros,
l’avis; que je viens vous donner; après
Âavait ôtévla vie là votre ennemi, lailÎez»lg

étendu fur la place “avec les armes: acta-

“à

chez-vous à obferver le cruel Mars prêt à A
fondre fur vous; 8: lorfque vous le verrez
découvert de fou bouclier , plongez-lui
Notre épée dans le fein; retirez-vous en-
lfuite, parce qu’il ne vous cil pas ipermis
ne vous emparer de fes chevaux ni de (es
armes.-

338

A cesmots , la DéefTe monta fur le char,
tenant dans les mains immortelles la vic-
toireiôç la gloire. Iolaüs d’une voix terri-
;ble excitoit l’ardeur des courûers; ceux-ci
2mutinés par. les cris: de leur maître, failloient

Volatile char 8c couvroient la terre de U
ipouflîeœ. Minerve, parsie mouvement. de
«fan égide ,“ leur av01t infpiré une nouvelle

vigueur; la terre fembloit mugir fous leurs

Pas. ’ A I ’.D autre cote le fameux cavalier Cyr
gnusl 8: Mars, Dieu de. la guerre, s’avan-
çorent âvec autant de rapidité que le feu-85

l

3402

sur

Ë? tâmlïêœ. Lw-chevauxdes deux chars .
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prêts à s’entrechoquçr, pouHërent urntr’îl

a aigu 8c firent retentir les échos dîalentoun.
55°. Hercule prit la parole le premier:Lâche

Cygnus , I comment ofes-tu hafarder un
combat contre des-hammes endurcis aux

“ -“ travaux Sc aux périls de la guerre ?, crois-
.moi, détournes ton char, 8: cherches à
t’éloigner. Je vais à Trachine, chez le Roi
Ceyx: tu connois fa puiHÎance &le refpeâ:

“in, qui lui cil dû: tu ne fçaurois l’ignorer,
puifqu’il t’a donné (a lilleThemiÎtonoë: un

lâche comme toi ne méritoit pas ce: hon-
neur; mais fi tu des ce mefurer avec moi ,

rMars lui-même ne te fauvera as de la
. «mort. Ce n’el’c pas la premier; ois qu’il a

.330. éprouvé la force de mon bras; lori-qu’il
voulut me difputer la polTelîion de Pyles ,
trois fois je le portai par terre d’un coup de
lance avec (on bouclier erce’; du quatriè-
me coup je la lui palliai e toutes mes for-
Ces au travers de la mille après avoir percé

38;. for: bouclier“: on le vit rem/crié ignomi-
nieufemeut fur la-poulliere par la force du
Coup. Les Dieux mêmes infulterent à fa
foiblelTel, ôc lui reprochaient les dépouil-
les fanglanres qu’il m’avoir lainées entre

., . liesimains, ’ È V ,
(les audacieufes paroles ne firent point

“reculer le vaillant Cygnus; le fils de Jupi-
870. «ter 56 celui de Mars mirent promptemcnâ

pie
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pied à terre, tandis que leurs écuyers ran-t
gerent leurs chevaux de côté. La violence.
de leur choc 5c retentir la terre fous leurs
pieds. Tels que les rochers fe précipitent.
du fommet des montagnes roulant les uns 37j?
fur les autres. brifent en tombant. les chê-
nes, les pins , les peupliers, malgré lacpro-
fondeur de leurs racines; ainfi les eux
guerriers fe jettoîent l’un fur l’autre 8: fai-

oîent retentir de leurs cris les villes voiü-
nes; Phtie, Iolcos, Arné, Hélice, la vfer- 38m
tile Antée, entendirent leur voix 8: le bruit l
de leurs armes.
. Jupiter fît partir un coup de tonnerre

v a; pleuvoir du fang; heureux préfage’ pour

fou fils, qui lui enfla encore le courage.“ 38?!
. Tel qu’un afEeux fanglier poutfuivi

dans îes gorges des montagnes, grince les
dents, (e rue fur les chafÎeurs, aiguife fa
dent meurtriere , blanchit fa gueule d’écu-
me, lance des regards étincelans , fait dref- 39°:
(et les foies fur fondos 86 fur (a hure; tel le q
fils de Jupiter parut en s’élançant de fou I
char- ’ , . .

C’étoit le temps auquel la bruyante Ci;
gale, caçhée fous la verdure, annonce aux “
hommes l’été par les chants,recùeille pour 39 î.

. [e nourrir la rofée fur les plantes,n& fait
entendre [on ramage depuis le lever de
fourme jufqu’à la (in du jour; temps de:

Partie I I. ’ Q -
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Chaleurs brulantes de la canicule, Ibrfiguiïîl.
le millet famé au commencement de l’été

fe forme en épis, lorfque le raÏIin encore
verd commence à changer de couleur, 8c
fait efpérer aux hommes les doux préfens
de Bacchus. C’eü ce temps-là même que

nos guerriers prirent poar mefurer leurs
forces 8c pour le livrer le plus cruel

Combat. ’ .“l Comme deux. lions irrités fè batteur
pour s’arracher le corps [anglant d’un cerf
qu’lls viennent d’égorger , pouffent des
rugiflèmens horribles 8c grincent les dents
de fureur; comme deux vautours au fom-
met d’un rocher re déchirent à coups de;
bec 85’ d’ongles, 85 font entendre au loin
leurs cris aigus , lorfqn’ils ont apperçu une
chevre fauvage ou une biche qu’un jeune“
chailèur a percée de les Heches : fi le jeune
homme, incertain du lieu où cil tombée fa
proie, vient à s’écarter, les cruels oifeaux-
fondent fur elle,& le battent pourila dévoi
ter; rels- nos deüx ciriers .s’ochinoient“
au combat, 8c faiËiient retentir l’air de“
heurs clameurs.

Cygnus croyant percer le fils de Jupi-ï
ter, poum: fa lance contre le bouclier de
fan ennemi, mais il ne put pénétrer au
travers dercette. annule divine; Hercule
au contraire-hi plongea la Henné entre lé
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(2?un 8; l’écu l’atteignit fomdementon .

oùil «âtmâ-fans défknfe, &Jui coupa les

deux nerfs du cou. Terrible plaie qui le
Et tomber fans force 84 fans vie; tel qu?un
chêne ou un rocher efcarpé frappé du fou-
du: de“ Jlgiter, ainii fut renverfé le mal;-

“ou

heureux, y sumac il fît. tatami:- la tam. ’

du bruitde sal-mes. . , .,-. .-  :.
- Le ms de Ju inti le biffa étendu peau

recevoir, le medînïtable Mars qui ; s’élam

çoitfur lui. Comme un lion au regard
terrible (e jette fur fa proie, la déchire de
(es griffes meurtrieres, lui arrache en un
mangeât; la Nie . (e: mûrie? de fang’ôc; de

cannage: le: femdaas. les yeux. il fa ba: le!
tiama à: lezdoe de [a queye, gratte la terra
de (a: Pieds, iettç l’épouvante, autour dg
lui? tel le .615 d’Amphitryon, échauffé au
combat” ofa tenir tête à Mars lui-même ôç

difputeïrde, courage avec 1g Dieu de la
gummi Cs Dieu redoutable s’ayançoit
avec. Je; défefpois; dans le çœur : ils jettç1
tenu .tqus’deux un grand ÇFis à; .çonunçpceg,

untàfe charger. » .    , l
a. mêmp qu’un rocher tombé du haut
d’une montagne roule au loin en bondit;
Gonffgit minças épouvagtabkc , (emqnte
00mm la colline qui fa troywejutlfon, paf;
age. 862ml! lui fait: qbfhçle; alpine crus!
Mm 99mm ghât 9xmjï59émpüté

. H

un

43m
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8c jettant’un cri affreux, fe rëcîiaîta M
Hercùle. Celui-Ici immobile , font-in: l’ail
fort ns s’ébrànlelrjz alors Elle du fou’vef

rain Ju item la Dégage inerve,.couverte
de fa noir ’   , ’préfent devant Mars
86 le regardant d’un air inkaé lui’cria:
Arrête, Dieu fanguinairç,arrête la fougue
de ton couraâe 8L les vains efqrtà’de ton

. f . pointdonné par-les Damas
de dépouiller le filsde Jupiter 8: d’ôtçr la

vie au grand Hercule. Quittes la parue 8c
ne t’expofes point à combattre contre

mor. r ’Mars ne daigna, pas l’écouter;- agitant
fes armes auŒ brillantes que l’éclair, il dé-

chargea furHercule tu) coït]? qu’il croyant
mortel ï déféfpéré du meurtre de fonïfils .

il plongea fa lance de toutes (es forces“con-
tte le bouclier dont Hercuîe étoit couvert;

l. mais Minerve d’une main habile détçurna
ï le coup 8516 rendit inutile. Mars” furieux;

tira fon épée &vôulut en percer Hercuîe a
celui-ci non moinsianimxé lui pafïa’ (a lama

auvtravers du bouclier, lui fit’une profani-
ôe Men-ure à la ’ cuiüë -& le renverfa par

terre.   n . ’ a. Le Trouble’M’EEroi , écuyers du’DIeü

de la guerreJ’e re lacerent à l’mifam (un:
ton chàr, 86- ou ànt ërtoute ’btld’é,;f88,

failleras com-(:213 le ramünéëemüfut 10’?
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lympe. Le (ils d’Alcméne 8c (on fidèle Io»

laüs couverts de gloire, dépouillerent Cy
nus de (es armes , 8: reprirent la route a

dTrachine où ils ne tarderent pas d’arriver.
La blonde Minerve de fou côté regagna A”;
l’Olympe scie Palais de fou pere.

7 Le Roi Ceyx accompagné de tout fou
peuple , des habitans d Antée, de Phtie,
d’Ielcos, d’Arné 86 d’Hélice , accourut

pour rendre à Cygnus les honneurs de la
épulture. Ces peulgles prirent part à la

jaffe douleur d’un oi refpeâé des hom-r
mes 85 qui n’était pas moins chéri des.
Dieux. Mais les eaux du fleuve Anaurus
dans une inondation violente ont cariere-
ment couvert le tombeau de Cygnus 8:
l’ont rendu inaccefiible.:Ainlî l’a voulu le

fils de Latone, le divin Apollon, pour le
venger de ce Prince qui avoit Yandace de
dépouiller 8c d’ami-ager ceux qui condui«
[oient à Delphes des viâimes pour les fait

milices. ,

/

4718
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,Élàeememeee;
y mas TRAVAUX

i ET .L E s J o U a s;
MUSES Piérides qui accordez l’immor- in. n
(alité aux vers des Poètes, j’implore votre w
fecours: iufpirez-moi des chants dignes
de votre pare. C’efl le fouvèrain Jupiter
qui du haut du ciel où il fait gronder fou
tonnerre, décide à (on gré du fort des mon
tels, qui douvre l’un de gloire 8c retient
l’autre dans l’obfcurité, qui tantôt nous

éleve au faîte des grandeurs .8: tantôt nous
en fait defcendre, qui nems rend comme sa
il lui plaît le deüin, ennemi ou favorable. J
qui punit ies méchans 8c humilie les [lapera
besyJettez fur moi, ô Roi des Dieux;
un regard de bienveillance, 8L prêtez l’o-

,reille à ma voix“: infpirez l’équité à ceux

qui rendent la juilice, pour moi je me
charge d’enfeigner la vérité à Perfés.

* Il yça’ Parmi les hOmmes deux fortes,de
rivalité: l’une digne de louange, l’autre
de blâme, mais toutes deux. menant après

Partie II. a
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elles la divilioni L’une entretient la du;
corde 8512i guerre pour le màlheiir des mon.
tels; tous la détellent , ô: tous par une fata-
lité inévitable, ont entr’eux desdifférends

Et des procès. Celle-là en fille de la Nuit;
le Roi du ciel, le fouvergin Jupiter, plaça
l’autre fur la terre pour le bien des hu- I
mains; elle anime le plus indolent au cita-b
wail. Un homme oifif vient-il à jetter les
yeux fur celui qui s’eû enrichi, cet exeme
plet lui infpire le goût de l’agriculture 8;
de l’économie. Cette émulation cit avan-
tageufe; le v’oilin cf! jaloux du gain de
fon Voilin , l’artifan de tous ceux qui exer-
cent (on métier, lelpauvre decelui qui
mendie comme lui , le Poète de quiconque

fait des vers: - r , ., ïPerles, mon ami, fouviens-toi de mes
leçons. Qu’une malignejaloufie ne te faffe
point quitter le travail pour aller être [pec-
tateur des difputes 8c des clameurs du Bar-
reau. Quiconque n’apàs été-lidéle àculri-æ

ver les dans de Cérès 5 â’recueillit pendant
l’été de quoi vivre“ toute l’année, ne doit

point s’pccuper de pracès; il faut être fût
de fa. propre fubfiflance, avant que de dif-
puter aux autres leurs pofTeHions. Tu n’au-

t tas plus lieuï déformais “de commettre cette
mprudence; finifl’on’s? pour toujours nos
dégèles par un arrangement équitable:
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t’eû la plus grande faveur que Ju ite:
puifTe nous accorder.“ Lorfque nous mes
autrefois nos partages, tu fçus t’emperer
de ce qui te convenoit; tu comptois fur
les prélèns que tu faifois à des Juges avi-
des . .85 qui prétendent décider nos contef-
tatious à leur gré. Infenfés! Ils ne fçavent
pas que la moitié vaut [cuvent mieux que
le tout. & quel avantage on trouve à vi...
vre de plantes 8c de légumes.

Les Dieux ont caché aux mortels la
yraie maniere de vivre; fans cela tu fçau-
rois gagner dans un feul jour de quoi fut)-
Eüer pendant toute une année fans rien
faire: tu pourrois fufpendre à ton foyer le
gouvernail de ton vaiEeau, faire repofer .
tes bœufs 8: tes mulets qui fuccombent
fous la fatigue. Mais Jupiter irrité nous a
dérobé ce fecret dur fe venger des trom-
peries de Promé ée , 8c nous a condamnés

à des peines continuelles. a l
s Il faveur ôté le feu aux hommes; le fils
de Japet le leur rendit en le cachent dans
une tige de férule , à l’infçu de Jupiter , 8:

fans redouter fa foudre rie Dieu du ciel
indigné lui admira ces funeûes paroles :
Filsde’Japet’, ïambe trop habile, tu triom’u

plies de mzavoir trompéôc d’avoir rendu à
la Terre un élémen’t dom je l’avais pd?
176:; mais tu payeras-cher ce yoll’, roi 8; ra

l)

114 ’
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fin“
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pollérite’, Je vais faire aux hommes un don,
qui 1ère la foune de. leurs plailirs 85 de,
leurs peines, ils chériront l’inflrumçn; de

me vengeance a: de leur malheur. Le pere
des Dieux 8L des hommes accompagna cet, ’
te menace d’un fourir amer. Il ordonna ââ
Vulcain de former une Rame d’argile dé-
trempée, de lui accorder le don de la pa-
role 8c toute la vigueur d’en homme ,
d’en faire une fille charmante, égale en
beauté aux Déeflës immortelles. Minerve
fut chargée de lui apprendre à travailler , à,
manier fçavàmment l’aiguille a: le fufeau Ç
Vénus , d’omer (a tête de toutes les graçeç,

de lui infpirer de violens delirs 8L un goût:
décidé pour la parure; Mepcuçe, de lui dona.

ner un efprit fourbe, un caïaâèye (liai; 4
quillé. Tels fument les ordres du fouvei’ain
fils de Saturne. 8.: ils furent ponàuellea.
mentrexécme’s. On vit lem; des mains de
l’habile Vulcain une figure de jeune fille-7:;l
la. Déell’e aux yeux bleus ,1 la fçayance Mi-

nerve pli: foin de la lPater ê: “dalla coëff  
les grâces 8C lapepualion relevçrentag
beauté par l’or 85 les pierijeriesglesfqilàns

lui firent une couronne des brillantes
fleurs du piintempssl’ililduûïâelllïe; plias

p’oublia rien’pour en faire une)”: aune
accomplie; Mercure mit. dans f9“ Cœur le
duplicité; le menfonge ,l’art de Efe’çluire 8;.
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dans fa bouche le talent de la parole ; enfin»
il lui donna le nom de Pandore, parce
que tous les Dieux l’avaient comblée de
leurs dons ; pour la rendre plus pernicieufe

aux hammam 4 .
U V .Après avoir ainfi achevé cette dange-

reufe merveille ; Jupiter envoya le’prompt
mellager des Dieux, Mercure, en faire pré-
fent à Epime’thée. Celui-ci ne le fouvint
plus des avis que lui avoit donnés Promé-
thée , de ne rien recevoir“ de Jupiter, mais
de tout rafaler, depeur qu’il n’en arrivât
quelque malheur aux mortels. Après avoir
reçu le préfent fatal, il fend: bientôt de
que! fardeau il s’était chargé; ,

Avant-ce temps, les hommes vivoient fur
i la terre fans peine 8c fans travail , exempts
de maladies ’81 des incommodités’de la
tielllefiè; dèà-lors ils puffent leurs années

dans la douleur 8c le chagrin. Pandore
layant ouvert la boîte qu’elle avoit entre
les mains , en laiffa fouir tous les maux

“qu’elle renfermoit: l’efpérance feule de-

meura au fond , lorf ne Pandore referma
le couvercle. Telle ut l’artificieufe ven-
Tgeance de Il?)iter. Dès-lors les maux de
toute efpécq ont répandus parmi les hom--
mes; ils convrent toute l’étendue de la

fg?

“a

’05 L

97,1

terre 85 la furface de la mer. Les maladies 15°]
parmi/iront l’univers jour abniait. 83net]; l

P iij
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fui-prennent fans parler; Jupiter les a un?
dues muettes; 85’ il n’efi pas poflîble de [a

fouih-aire aux décrets du maître des Dieux.
- Si tu veux , je te ferai encore une autre

leçon non moins utile, fois exaéi: à la re?

tenir. ’ .Lorfque les Dieux furent nés aqui-bien
que les hommes, ces immortels citoyens
du ciel créerent d’abord le lie’cle d’or

pour les habitans de la terre. Ce fut fous
Saturne, 8c lorfqu’il régnoit dans le ciel.

p Les hommes vivoient aufli heureux que
“les Dieux, dans une entiere .fécurité, fans

foms, fans travail , fans vieillir jamais,
toujours avec un corps é alernent jeunetôc
vigoureux: exempts de c agi-in, ils ne pen-
foient qu’à jouir des plaifirs de la table 8C
de l’abondance que les Dieux leur accor-
doient. Leur mort étoit femblable au fom-
meil: ils ne manquoient de rien, la terre
féconde portoit d’elle-même ôc fans cul-
turc des fruits en abondance; heureux 8c
tranquilles , ils jouiiïoient enpaix des dons
de la nature. Après que cette premrere race
d’hommes fut enterrée, ils devinrent , par
l’ordre du rouverain Jupiter , des Démons
ou bons Génies qui errent fur la terre en-
veloppés d’un air léger, pour prendre foin

des hommes; ils examinent leurs bonnes
Du leurs mauvaifes a&ions 8: leur diürig’
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buent les richefïes de la nature.- Telle cilla“
dignité ûiprême à laquelle ils ont été élevés:

Les .IDieux créèrent enfuite le héde-
d’argent beaucoup moins heureux que le
premier , où les mortels n’avaient plus
la même force ni le même caraétère. Leur
enfance duroit cent ans, pendant lefquels
ils vivoient fous la conduite de leur mere,
&demeuroient renfermés fans autres occu»
parions que celles du bas âge. Parvenus
enfin à la puberté, ils vivoient peu de
temps,”’& le défaut de fageffe rendoit en-

core leur vie malheureufe: ils ne pou-
Voient s’abfienir de l’injuftice; ils ne vou-

loient point honorer les Dieux ni offrir
des facrilices fur leurs autels comme il cil:
établi et l’ufage. Jupiter irrité les lit bien-
tôt di paraître, parce qu’ils ne rendoient

.aucun culte aux Dieux bienheureux qui
habitent l’Olympn. v

Après que cette feeonde race eut. été
’enfevelie dans les entrailles de la terre, on
îles nominales mortels bienheureux; ils ne
tiennent que le fecond rang, ils (ont, cec-

rpendant i honorés; 4 aLe fo’uverain Jupiter créa en troiliéme

lieu Je fiéele d’airain, pire encore que le
fiécle’ d’argent; alors vivoit une race
d’hommes fauvages, robufles 8: violens,
gui n’avoir de goût que pounleguerœ

« P iv

13°.

131;

ne;
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8c les combats : ils ne prenoient aucune:
nourriture apprêtée; ils étoient d’un ca-
raâsère dur 85 indomptable. Ils avoient le
corps 8z les membres d’une grandeur a:
d’une force prodigieufe; rien ne ramoit
aux efforts de leurs bras. Ils étoient cou-
verts d’armes d’airain. 8: habitoient des
maifons de même métal; on n’en connoif-
foit point d’autre alors, le fer n’étoit pas;
encore en ufage. Ils fe détruifirent les uns
les autres , 8c defcendirent Couverts de
crimes dans la [ombre demeure de Pluton :
leur force terrible ne les fauva point des
coups de la mort, ni des ténèbres où elle

Lorfque cette odieufe efpe’ce d’hommes

fut exterminée, Jupiter en fit naître une
quatrie’me plus fage 8l plus vertueufe. C’eû

la race divine des héros que l’on nomme
autrement demi-Dieux squi nous ont pré-
cédés fur la terre. Tous ont péri dans les
hafards de la guerre 85 au milieu des com--
bats; les uns dans la terre de Cadmus, au
fiége de Thèbes entrepris pour la fuccef-
fion d’Œdipe, les autres au-delà des mers
au fiége de Troye. La funeüe beauté d’Hé-

leur: en fur la caufe, 8: ils en ont été les
viâimes. Le fils de Saturne, le .fouverain

Jupiter les au placés aux eXtL’émitéS “du

mondedans une demeure également 610L;
r
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guée des Dieux 8c des hommes, où ils font
gouvernés par Saturne: ce (Ont. les Mes 1161
fortunées limées au milieu de l’océan , où

ces héros menant une vie tranquille & heu-
’reufe, où la terre féconde porte des Heurs

85 des fruits trois fois l’année. .
Que n’a-r-il plû au ciel de m’exempter

ac vivre parmi la cinquiéme race des homs 17;,
mes, de me faire mourir plutôt ou naître
plutard! C’efi le fiécle de fer , où les tra-
Vaxbc 8: la mifere font fans interruption,
auquel les Dieux n’accorderont jamais de
repos, où tout au plus les maux font en-
tremêlés de quelques biens. Jupiter ne me
tardera as de faire périr encore cette nou-
velle elfpéce d’hommes; à peine font-ils
nés, qu’ils blanchilTent de vieillefiè. L’union

ne règne ni entre le pere 86 les enfans , ni
entre les voifins , ni entre les amis; la dif-
corde arme les freres contre les freres, 85 g
- endant une li courte vie , ils font l’oppro-
Etc ’de leur famille. Les uns font desim- un
pies: qui fans craindre la vengeance .. des « ’
:Dieux, calomnient 8: outragent les inno---

À bens; les autres des cœurs dénaturés qui ne
témoignent à leurs parens , vieux 8: caillés ,

“aucune reconnoifrance pour leur éduca-
tion : celui-ci porte la guerre chez fes voi-

Jins., 8c met leurs biens au pillage; on ne
- fait grace ni à la juûice, ni à l’innocence, 1901
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ni à la vertu; l’on a plutôt des égards pour
les fcélérats 8: les :méchans. Il n’y a plus ni

juRice ni pudeur. Un homme couvert de
crimes outrage impunément l’homme de

395“ bien. 8L le parjure fans fcmpule. L’Envie
au teint livide, qui ne le repaît que des
maux d’autrui, pourfuit tous les hommes y
8l les noircit par de faulTes accul-airions.
Enfin la Pudeur 8s l’Equite’ habillées de

blanc, ont quitté la terre pour retourner
3°“. au ciel; elles ont abandonné les hommes

« pour rejoindre les Dieux: elles les ont
hiŒés»en proie à leurs miferes fans aucune
efpérance de les voir jamais finir;

J’admire maintenant une parabole aux
Rois qui croient être fages; voici le dilL
cours que tint l’épervier à udrollignol

°qu’il avoit enlevé au plus haut des airs.»
, qu’il tenoit dans les ferres , 8: à qui la don-.-

la“. leur faifoit poulier des cris lugubres: mal-n
heureux oifeau, à quoi fervent tes plainw

“ tes? tues au pouvoir d’un plus fort que
toi; malgré l’harmonie de tes chants, il
faut que tu me (nives, il dépend de moi de
te dévorer ou de-te mettreen liberté.

Luc. C’efi une imprudence de rélilier à celui
qui ell plus puifrant que nous; loin d’y
trouver aucun avantage, on n’en cit que
plus maltraité. Ainli raifonnoit l’épervier,

V“ fût delafor’ce de!“ ailes. . .« .
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.Mon cher Perses, fois-ami de l’équité;

ne te rends ni coupable ni fauteur de l’in-
juftice; elle caufe infailliblement la ruine
des petits : les grands la fouffrent im-
patiemment êc le vengent du dommage
qu’elle leur caufe. Le plus fûr moyen de
parvenir cil la juRice, elle l’em orte tôt
ou tard fur Ton ennemie; l’infen é en fait
l’expérience à les dépens. Le Dieu redou-

table des fermons pourfuit fans relâche la
vengeance des jugemens iniques: la juRice
outragée par les ’uges corrompus,& forcée

de fuccomber pus leurs arrêts tyranni-
ques, éleverfes cris vers le ciel; enveloppée
d’un air léger elle voltige autour des villes
a: des nations qui la méconnoilTent, 8: fait
pleuvoir les fléaux fur ceux qui l’ont ban-g
nie de leurs-aliemblées. Ceux au contraire
qui rendent également juliice aux étran-
gers 85 à leurs Concitoyens , qui ne s’écar«
tent jamais des régles de l’équité, rendent

leur patrie 8: leur nation Horifrante, ils yl
fOnt régner une paix profonde ;’ Jupiter-
attentif à leur conduite, écarte loin ’eux

i les malheurs de la guerre, les horreurs de
la famine 8c toute efpéce de défordres.
Rien ne trouble la joie de leurs feflins;
le terre s’emprelTe de leur prodiguer les
dons a ils trouvent même, fur les chênes, du

’zxia

230B

:274

z sa;

gland pour le nourrir . 8c du miel pour l’aC- ..
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33”. faifonner. Leurs brebis portent de riche!

toifons, leurs femmes mettent au monde
des enfans femblables à leur Vpere; ils font

I dans l’abondance de toutes choies. Ils
n’ont befoin ni de navigation ni de com-
merce; ils trouvent dans la culture de leurs
campagnes , de quoi pourvoir à tous leurs

befoins. “ Ut l’om ceux qui (à linent à l’injuih’ce a:

M“ au crime, Jupiter ne tarde pas à les puni-r.
Souvent toute une ville efi la, victime des
défordres 8: des projets pernicieux d’un
feu! Citoyen: Jupiter y envoie la difette
& la contagion; les peuples périmant, la
üérilité afiiige les femmes , les familles
tombent 8z s’anéantiffent; ce Dieu vena

au. geur fait périr leurs armées, ouvre leurs
l murs à l’ennemi, enfevelit leurs vaill’eaux

fous les flots.
Rois , qui jugez les Nations, réHéchilFez

fur ces malheurs: les Dieux ont les yeux
ouverts fur la conduite des mortels , ils red

35°, gardent de près ceux qui font pencher la
balance du côté de l’injuftice, 8: qui bra-
vent la vengeance divine; Ils font répan- ’
dus par milliers fur la face de la terre; Ju-
piter les y a placés pour veiller fur les

ommes , pour examiner leur conduite 8:
us. leurs crimes: enveloppés d’un air léger il:

parcourent l’univers. , s ,
v



                                                                     

le L123 Jo Unis: s 18!
a La ijufiice cil une vierge sure qui doit
(a haiflânce’â Jupiter ;”les: ieux même:

qui habitent le ciel ont du refpeét a: de la
vénéràtion pour elle. Si quelqu’un la blelÎe,

l 86 l’outrage, fur le champ elle porte (es
plaintes à Jupiter contre les hommes; elle zZq

’ 1’e’ngage à venger fur les peuples les cri,

mes des Rois, qui foulent aux pieds les
.. loix 8: abnient de leur autorité. Juges cor-

rompus par les. préfens, redoutez fa yen»
geance, réformez vos jugemens, renoua
cez pour jamais“ à l’injuRice. A

Celui qui penfe nuire à autrui, fe fait “à
tort à lui-même; un mauvais confeil cil
toujours pernicieux à celui qui le donne.
L’œil perçant de Jupiter à qui rien n’efl:

caché, rient un compte exaâ de tout;
il n’ignore point de quelle maniereun zig
peuple rend la juliice. Voudrois-je être
juiie, 8c le confeillerois-je à mes enfans,
s’il étoit délavantageux del’êtreï, 8L Li le

parti-le moins équitableéprouvoit ton”
jours le meilleur fort? Jamais le Dieu qui
lance le tonnerre, ne permettra que l’ordre

(oit ainfi perverti. . . -. * i
Souviensatoi, mon cher Perses, des con- 2.7”;

feils que je te donne. .Sois fidèle à fuivre, t ’
les régies de l’équité, renonces à toute in-

âufiice; telle’e’û la loi que Jupiter impofe

àxous les hommes. Il peut. être permis aux
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bêtesïféroces; aux cillons, aux oîfeà’uxç

“a. de dévorer leurs fem lables; la juliice n’elb“

as faite pour eux, mais elle convient aux.
ommes,& fait leur bonheur. Si quelqu’un

dit en public la vérité .telle qu’il la connaît,

Jupiter le comble de bienfaits; li au con-s
traire il le parjure 8: bielle la juiiice par un
faux témoignage , il fe prépare un malheur
fans reméde : fa poilerité tombera dans

,3,“ le mé ris, au lieu que les,defcendans du
julie eront plus honorés de Hécle en Gécle!

C’eii pour ton bien que je te parle , im- “
i ’ prudent Persès; il cil: aife’ de pouffer la méq

chancete’ à foncomble, la voie en eü toua.
jours ouverte 8c les occaiion’s font fréqueno l

ne. tes. Pour arriver à la vertu , les Dieux veu- I
w , leur qu’il en coûte, le chemin en paroit:
in - d’abord long, pénible, efcarpe’; dès que

l’on cil entré, il s’applanit, 86 les (“Æ-1

cul: s s?évanouilrent. i , ’. 2
si C’eft la perfeâion de la vertuvfans (loue
œgdefprendre toujours le .bbn- ard par
fes propres lumieres , &lde con idérer;en
toutes ehofes là (in mielles doivent aboma

B9i- tir; mais c’eü aulii un mérite de fuivre les
’ bons confeils. Celui qui nia ni fageffe ni

docilité, n’efi: bon àriem»; 4 A: a;
’ F idéle à mes avis , appliquesètqimu ira-n

- vail, mon cher Perses; rends7to’i digne des
zoo. Dieu; dont tues defçendua tu (en: à l’abrj,
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.ae’l’indigence, Cérès te comblera deal-es

dons , a: remplira ta maifon de biens. La
faim marche à la fuite de la padre: un
homme oilif eft dérelié des Dieux 8: des
hommes; il reflèmble aux avides frêlons
qui dévorent dans leur oiiiveté le fruit ,
du travail des abeilles. Prens du goût pour 30g

- les travaux les plus avantageux, afin d’a-
voir roujours chez roi de quoi pourvoir à
“tes. befoins. Le travail cil la foutce de l’o-

pulence; il te rendra cher aux Dieux. a: 3m;
aux hommes: un fainéant leur cil en-hor.

reur. A .. r Ce n’en point un déshonneur de n’a,
veiller, c’en el’c. un de ne rien faire; dès
que tu fçauras t’ occuper, bientôt l’aifance

dontrru jouiras, excitera l’envie des parefo
feux mêmes: l’opulence ainli acquife , a
pour compagnes la gloire 8c la vertu: tu
deviendras [emblable aux Dieux. Travail- au; . t
let eû- donc’le. fort du fange. Ne jettes plus
un œil. avide.fur le bien d’autrui, peules
à re rendre utile, 8c pourvois à ta fubliftam
ce; c’eR l’avis que je re donne.

Le partage de l’indigence cil la honte;
a; la mauvaife honte; car il yen a une
qui efi utile; la, premiers: ne conduit qu’à
la pauvreté, le courage fait parvenir aux -
tic elfes. Ce n’eü point par [une1 ounar 32°;

. [a violence qu’il faut s’en promue.“ celles
I.
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que lesDieux nous donnent, font-irilinii
ment préférables. Si quelqu’un s’enrichit

parla rapine, par la fourbe, par le men-.-
fonge , ( 8C l’on n’en voit que trop en qui
l’avidité a perverti la raifon , chez qui l’ef-

fronrerie’a banni toute pudeur; ) les Dieux
ses. ne tarderont pas de renverfer la fortune 81:

v d’anéantir fa famille; il n’eii pas riche pour -

long-rem s. - v»C’eü e rendre coupable de maltraiter .
a un étranger, unâfuppliant, de f0uiller le
- lit de [on frere, de lui débaucher fou

a époufe par un adultere honteux, de faire
33°. tort à de foibles orphelins, d’outrager de

paroles un pere blanchi par les années , 8c
courbé fous le poids de la vieillefië. C’eR

exciter la colere de Jupiter qui punît- tôt
ou tard le crime, 86 rend le mal pour le

’ mal.

7335. Sois alTez fage pouriéviter de femblà-
bles forfaits. Honores les Dieux immor-
tels felon tes facultés, ar,des offrandes
pures 8: innocentes: o resalent des holo-
cauûes; aies foin de les ’ap ailer par des
libations &des vi&imes, le oit avant que
de prendre ton repos, le matin à ton ré-
veil, afin qu’ils te chêment 8: te proté-

340, gents, qu’ils te mettent en étard’achetet
les terres d’autrui,& mon pas de vendre les

tiennes. . . . , r .Invite:



                                                                     

ET LES lovas; * 18;
Ïnvités ton ami à ta’table, n’y appelles

jamais ton ennemi; aies foin fur-tout de
régaler ton voifin. S’il te furvient lun’tra-

vail ou un embarras imprévu, les voifins
accourent fans ceinture, les parens pren-
jnent le temps de le retroulÎer. Un mauvais
voilin eft un malheur, un bon voilin cil
un bien ineftimable , heureux qui en ren-
contre de tels: li le Laboureur voit périr
Ion bétail, c’ePt qu’il a de mauvais voilins.

Empruntes de ton voilin dans une julie
mefure , rends lui de même; &-Ii tu
peux, œndslui davantage, afin qu’il te

34î1

“à?

“prête une autre fois ce dont tu auras be- -
foin;Ne cherches point de profits injulles,
ce font de vrais dommages. Rends amitié

: pour amitié, vilite pour viiite, préfent
pour préfent , 8c rien à celui dont tu
n’as rien reçu :lon rend volontiers à celui

qui donne; quiconque ne donne rien , ne
’reçoit rien. La libéralité cil toujours utile,

le vol dangereux 8: pernicieux; Un hom-
me libéral répand les dons avec joie, c’eli;

le plailir le plus pur pour. unebelle ame.
Celui qui cit porté au larcin 8; qui le cinn-
lmet fans fcrupule , pour peu qu’il dérobe,
le prépare de cruelsremors. En amatirai]:
Tpeu 86 fréquemment, on amafïe enfin beau-

coup; pour éviter les-horreurs dell’indîë

site.

ganter-“faut accumuler-fans celle. Ce 38.!;

Partie I I.
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186 LES TRAVAUX
que tu as chez toi,’ne te donne point d’inde
quiétude , il cil en fureté; ce qui efl dehors;
cit toujours en danger. Il cil agréable d’u-
fer de ce qu’on a, il cil trilie d’avoir be-
foin de ce qu’on n’a pas: fais-y réflexion.

Bois à longs traits du tonneau que tu viens
de percer: épargnes-le quand il cil au mi-
lieu; il cil trop tard pour l’épargner Équaud

LileRau bas.
Récompenfes juliement les fer-vices.”

“même d’un ami: quand tu jouerois avec
ton frere, prends des témoins. La confiance
8: la défiance poulrées à l’excès perdent

également les hommes. Ne te laiIÎes point
féduire par les ajufiemens, par les difc’our’s,

par les carafes d’une femme; fe livrer à
elle, c’efl fe fier aux voleurs.

Un feu] enfant fullit pour conferver la
maifon paternelle: dans ta vieillefle il te
fera confolant d’en voir croître un fecond
avant que de mourir; tes-richelïes augmen-
teront avec tes. enfeus, plus ils feront en
grand nombre, plus Jupiter les comblera
de biens. Pluiieurs donnent. plus de foins ,
mais ils font plus de profit. Si tu Veux «le-m
venir riche, obferves cette maximé: que
tes travaux fe fuccédent fans interruption.

Commences ta maillon au lever des
Pleyades, r8; ton labour à leur coucher.
Elles demeurent. cachées pendant quarante

4



                                                                     

* ET un JÔUR’S. v 187
zom,’mais“elles reparoilÎem fur la (in de
’année, quand on cOmmence. à .aiguifer

la faulx. Telle “e11 la règle des laboureurs,
tant pour ceux qui habitent les rivages de
lamer, que pour ceux qui cultivent de fer-
tiles vallées loin de cet élément. A

Laboures ,v ’femes , 8c moilTonnes fans
habits. Il faut achever de bonne heure
tous les travaux de Cérès , li tu veux avoir
fes fruits dans leur maturité; autrement tu
cours rifque de mendier ton pain 8: de
voir ta peine perdue. Tu m’es venu expo-
fer tes befoins; mais une féconde fois n’at-

tens de moi ni dons t. emprunts: travail-
les, infenfé, c’eft la loi ne les Dieux ont
impofée aux hommes, 1 tu neveux pas
mendier avec ta femme 8c tes enfans, 8c
touffât les rebuts.de tes voilîns. On te
donnera une ou deux fois, à la troilîéme
tu feras importun. Tu auras beau te plain»
’dre 8c faire de longsdifcours, on ne t’écOu-

tera pas , 8: tu n’avanceras rien. Je te don-y
ne pour avis de penfer à payer tes dettes,
8c à prévenir la faim.

Commences-à te procurer une maifon ,
du bétail pour le labourage, une bergere
pour le Conduire, des outils, en bon état,
afin que tu ne fois “pasvobligé de les em-
pruntant [î on te“ les refuie, de’laiflèr

3264

323

4093

4o il

page: ire-temps propreau travail. Ne re- ne;
’.Q il



                                                                     

n88 Lis TRA’V aux
mets aucun ouvrage au lendemain; le la!
“bouteur indolent ne remplira jamais le:
greniers: l’aétivite’ double l’ouvrage. Un

négligent cit toujours aux prifes avec les

. -accidens.. . -au. En automne, lorfque les ardeurs du [tu
lei! 8c les lueurs commencent à diminuer,
que Jupiter rafraichit l’air par des pluies
fréquentes , le corpsrihuinain elt plus agile;
.alors le foleil ne darde pbint les ra ons di-
reâement fur nos têtes, 8H1 pro enge fa

* (ne. courfe pendant la nuit. Lorfque le’bois de
charpente eft moins fuie: à lalcarie 8c à la

p pourriture, que les &uilles tombent 8L que
:la feve ne monte plus, fouviens-toi qu’il
reft temps de couper. les bois néceffaires.
Coupes un tronc de trois pieds pour un
mortier, un pilon de .trois coudées, une
planche de fept pieds; c’eü la julie mefu-

“5, re. Si tu la fais de huit pieds, tu pourras en
A retrancher de quoi faire un maillet. Don-7

nes trois palmes aux jantes des roues; a;
dix palmes à un charriot. AmalTes plulieurs
bois courbes; lorfque marchant dans la
plaine ou fur les montagnes tu trouveras
un chêne verd propre pour un manche de
charrue” , ne manques pas de le porter
chez-toi; c’efl le bois le plus dur pour fer-1

33m vit au labour.- Qu’un,,éleverde Pallas ait
.I L foin de le licher dans le dental 86 dale i

clouer au-timon. * * ’.



                                                                     

in 1.3.3 Jonas. 189Fais’deux charrues en travaillant dans
ta maifon; l’une d’une feule piéce , l’autre

d’affemblage; c’efi le meilleur parti: fi
l’une vient à fe rompre , tu te ferviras de
l’autre. Le laurier 8: l’orme font les meilj-

leurs bois pour faire le timon de la char-
rue , le chêne out le dental, le chêne verd

our le manage. Aies foin d’acheter “deux
œufs de neuf ans, c’eli à cet âge qu’ils

[ont les plus forts, loriqu’ils celTent de
croître, ils font plus propres au labour.
Qu’ils ne foient pas fujets à le battre, à
rompre la charrue 8: à laiffer ainii l’ouvra-
;ge imparfait; qu’ils foient conduits par un
homme robuiie de quarante ans, muni
d’un bon quartier de pain , qui foit attentif
à l’ouvragesôz à tracer des linons droits,
qui ne s’annule point à regarder les carna-
rades, mais qui (oit attaché à Ton travail;
Un plus jeune ne feroit pas au!!!J capable
.delfemer , comme. il convient , pour éviter
de femer deux fois; il feroit trop aifément
diRrait par fes compagnons. n

Obferves attentivement chaque année
le panage de la grues les cris qu’elle pouffe
dansles airs, annoncent le temps du labour
a: l’approche des pluies de l’hiver z, fâcheu-

bæufs pour labourer; Ïaies donc alorsldes
1 toi, dal-Bite! garingal niare 4°

43 si!

44.5!

44ï6

a“);

le Circonftance pour celui qui manque de i
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fige r. 1: s T [tu par;dire: prêtez-moi des bœufs 8c un charriot:
il eit aullî facilexde. répondre à l’empruuër

teur: mes bœufs font occupés. Alors un
homme riche en idée, forme le projet de
faire un charriot: l’infenfé ne penfe pas
Qu’il faut cent pièces pour le faire; il au-
roi: .dû y faire attention plutôt, 8c fe-les

procurer. “ A! r l’ Dès que le temps du labour cil arrivé ;
commences des premiers; 8c du matin , toi
8c tes domeüiques, laboures la terre feche
ou humide dans la faifon pour rendre tes
champs fertiles. Au printemps donnes le
premier coup de charrue, n’oublies pas
de donner le recoud en été; &femes en
automne la terre devenue plus légere par
ce fecond labour. La terre ainfî réparée
met à couvert de la difette 8c du éfefpoir
qui l’accompagnent, 8: te procure de quoi
appaifer les cris de tes enfans. .

Fais des vœux à Jupiter terreflre , à la
chaire Cérès, pour qu elle faire parvenir
fes dons-à leur maturité. Lorfque “ruminâ-

mences ton labour, que tu prens’d’une
a main le manche de la charrue 8,: de l’autre
l’aiguillon pour faire avancer les bœufs
attachés au timon, qu’un ’eun’e valerarmé

d’un hopau recouvre la émehce &écarte
les: oifeàuxi L’ordre i ell- pour ’ les mortels
la fource jde tous l les biens; lai confiant”!



                                                                     

, ET LES Jonas; 191i.hïengendre que des maux; tu verras des
épis bien nourris pencher vers la terre,
8c avec le. fecours du ciel ils viendront
à maturité.Tu muletas alors à nettoyer tes
greniers; 8: tu pourras te réjouir à ton aile,
quand ils feront pleins. Riche en provilîons
tu attendras pailîblement le printemps;
tu“ n’auras rien, à demander à pet-fonne, 8c

les autres auront befoin de toi.
’Si tu attends la foltice d’hiver pour fe-

mer, tu moiilbnneras à ton aile, à pei-
ne trouveras-tu de quoi emplir ta main a,
tu ne lieras que des javelles inégales en te
traînant dans la pouliieré ; confus 8: défolé

tu les emporteras à la corbeille, 8c tu ne
recevras les félicitations de performe. Ju-
piter accorde à la vérité des fuccès , tantôt

on’s 8c tantôt mauvais, 8c perfonne ne
peut en répondre ; fi tu laboures tard , voici
toute la relÎource que tu peux attendre.

Lorfque le coucou commence à chanter

41j:

.4805

un

fur les chênes, 8c qu’il annonce aux mortels r
l’heureux retour du printemps, f1 Jupiter
fait pleuvoir pendant trois jours fans inter-
ruption, tellement que l’eau monte auiii
haut (me l’ongle des bœufs 8c pas davanà-
rage , alors le blé femé tard pourra égaler
le premier feme’. ’

iObferVes exaêtement les faifons, ne te
négliges point au retenir du printemps 5C
lorfqu’il pleut à propos.

4963



                                                                     

n92 LES Travaux-a Pendant l’hiver, lorfqu’un froid violent s
tient tout le monde renfermé, ne fréquen-

591. tes ni les boutiques des artifans, ni les ai:-
femble’es des hommes oififs; un ere de
famille laborieux fçait augmenter on bien
dans ce temps-là même: crains de revoir
accablé tout-à-la-fois par la rigueur de la
làifon , par l’indigence 81 les horreurs de la
faim. Un homme qui craint le trairai], qui
dans fa pauvreté le repaît de vaines efpé-
rances , ePt fouvent occupé de deffeins cri-

3°°- Vminels : anis tout le jour dans les lieux
d’affemblée, dans la difette de toutes cho-
fes, il fe livre aifément à de noirs projets.
, Dis à tes valets pendant la belle faifon s

l’été ne durera pas toujours, réparons no-

tre demeure. Évitez le mais Lenæon 8: les
’jours dangereux où la température de l’air

gag. e11 pernicieufe au bétail: préfervez-vous
I des froids glaçans que nous envoie Borée,

dont le fouille met en fureur la mer de
Thrace, couvre de glaces la terre 8: les
arbres, déracine fur les montagnes les chô-

k nes 8a les fapins , les précipite dans les val-
ïtô. Ions, fait un bruit épouvantable dans les

campagnes 8: les forêts. Les bêtes féroces
font failies de crainte 8: demeurent immo-
biles; le poil dont elles font revêtues, ne
les met point à couvert des rigueurs de la

’p froidure : elle fe fait .fentir au bœuf, mal-
gré
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ET LES Jonas. ’19;
gré l’épai’flèur de (“on cuir; 8: à la chevre. “à

malgré la longueur de fou. poil; les trou-
peaux de moutons y font moins fenfibles à k
caufe de l’épaifl’eur [de leur laine. Le vieil-

lard tranfi courbe fes’ épaules : la
lille , qu’une pudeur délicate retient éden-
taire auprès de (a mere, n’y e11 pas expofée;

le bain 8c l’huile dont elle fait ufage. le
ï foin “qu’elle a de le couvrir exaétement

pendant la nuit , la défendent coutre la
ï rigueur de l’hiver. Alors le Polype (e ron-

ge les membres dans [a froide 86 l’ombre
retraite; le foleil ne luimontre plus d’au-
tre’nourriture dont il paille fe rafl’afîer.

’ Cet alite cit retiré vers les climats des
’ noirs Ethiopiens, 85 ne luit que fort. tard

fur-la Grâce. v. . v. .Dans cette trille faifon,-l’on voit les
diffa-eus animaux qui peuplent les forêts,
fuir en grinçant les dents, au travers des
brouifailles; ils cherchent à fe mettre à
couvert dans les plus épais taillis ou dans

. les cavernes des rochers: femblables à un
vieillard courbé fur fon bâton , dont les
membres (ont fans vigueur &ila tête pen-
chée vers la terre; ils rodent de tous côtés
pour éviter la neige 8c les frimats.

Alors aies foin de te vêtir d’étoffe de
laine 8c d’une longue robe; enveloppes-
toi d’un drap épaisôc bien fournigfï tu me

. Parti: I 1. , . R

dune.

51%

77-7)

SS“
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veuxxrembler. fans aceffçêç frilIOnner

no! r. froid,.Çouvrçs tçs.pieds dg bons fouliers
xdgx’cllltrdç bœuf garnis dg fourrures en:
.5 dedans. Lorfqne la froidure fera plus vio-.,
“lente ;.fais-toi un manteau de peau de che-.
:-.vreau coufue avec des nerfs de bœufpour

l’y, :Ltedéfçndrç de la pluie; 8;, mets fur ta tête
Jannchapeau capablede préferyer tes oreil-
s-Jes de l’humiditefa Le froid redouble iau
-’. point du jour, lorfque la. bifç veut caller 5
a l’air, frais-du matin [a répand fur la terre;

a.“ mpour donner la fécondité aux, travaux du
a 31°.. a richç» Laboureur. L’humide vapeur qui

ess’élelvç des rivieras; , portée au plus haut des

la :airs par Jarforce du rivant, tantôt ratombe
çn pluie , 8: tantôt ef’r agitéeravec violence,

::“. lorfqnerBorée nous amatie de la Thrace de

fbmbres nuages, - . V . 4 . ,
- a Préviens-lç pour .ünir ton ouvrage a:

lma rçnrrçr à la maifon; ne demeures point
’ znlçxp’ofé’zà l’humidité d’un brouillard épais

1 quiïpe’nétre les habits 8: le sorps..évires-le
la“ (oigneufement : la.-faifon de l’hiver eh dan-

” 86Wf6à tous, aux animauxt comme-dam:
r chamarres; Il faut damier-310mm bœufs la
, moitié da lçurordinaire, 8c. un .peu plus à.

“0%” l’homme; la :longuaur. des nuits diminue
’ leurs befoins. Sur cette .obfervation aies
irnfçlin pendant. l’été de proportionner- la

murrhine à la longueur du naval! jouta.
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ET LES Jonas; a ’19;
nalier 8: à celle du repos de la nuit, jufqu’â

ce que la terre ait fourni de nouvelles pro-
viûons à les habitans. V

Soixante jours après le folfüce, l’étoile

t Arâurus fartant de l’Océan, paroîtra la
v premiere’ fur le’ifoir’; Enfuitei l’hirondelle

’I de Pandion-vient annoncer aux mortels
“ par fes chants lugubres du matin le retour
i du printemps; Préviens fon arrivée pour

tailler la vigne , c’efl le temps le plus pro-
pre. Lorfque l’efcargot paroilïant hors de
fa coquille , commence à fetraîner fur les

plantes au lever des Pleyades,.il e11: trop
tard pour fouir la vigne. Aiguifes. alors ta

V faulx; 8: conduis tes gens au travail. Ce
n’efi plus le temps .derepofer à l’ombre ni

.de dormit le matin ,---lorfque la maillon
vient 8c que le foleil affoiblit nos forces:
il faut fe hâter, m promptement (es

pour avoir allez de temps. L’aurore cule
l emporte le tiers du travail journalier; 0?er

le moment le plus précieux-pour mettre
En train les ouvriers 80mm: avance: la
befogne : t’ait l’aurore qui met les hommes

’ en mouvement 86 fait attacherilesbœufs
au joug. “ -

’ Lorfque ”le chardon fleurit , que la
bruyante I Cigale fait entendre (on ramage
fur la verdure, &Odent fes- aîllâs..daiu un

“a

5’191

r71:

l grains à couvert , (a Ver au pomt du ou: a

î“:
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:196 LES TRA VAUX
mouvement continuel, les chaleurs fe (ont
[entir avec violence ; alors les chevres font
plus graffes, le vin plus agréable au goût ,

. les femmes plus portées au plaifir, les hom.
. mes moms v1goureux; deHè’chës par les

59°..

i in»

lao,

tos.

brulantes ardeurs du foleil , à peine fe fou-
tiennent-ils fur leurs genoux. Alors il efl:
agréable de Prendre le frais fous un om-
brage épais avec du vin de Biblos, de
grandes coupes de lait de chevre dont les
petits font fevrés, de la chair de chevreau
86 de génifre qui n’ait pas encore porté,

Dans cette faifon tu peux boire à longs
traits, étendu à l’ombre, 8c te régaler à ton

nife, en refpirant la douce haleine des 1e,
phirs 85 la fraîcheur d’une fontaine vive 8c
pure: mêles trois parties d’eau avec un
quart de vin, -

Au premier le d’Orîon , commandes
à tes gens de fou les dons précieux de
Cérès dans une aire bien battue 8; expofée
au grand air; après avoir mefure’ ton grain,

ferres-1e promptement dans le grenier,
Lorfque tu auras raffemblé toutes tes p13»-
wifions , je te confeille de chercher un va-
let qui n’ait point de domicile , a; une fer-
Vante qui n’ait point d’enfans; une fer-
vante avec des enfans ePc un embarras.
Entretiens un chien alerte 86 vigoureux, a:
ne. lui épargnes point la nourriturer dg
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peur qu’un voleur attentif à dormir de
leur 8c à veiller de nuit ne t’enleve ce qui
t’appartient.AmafÎes du foin 8c de la paille

pour nourrir tes bœufs ô: tes mulets; mais
accordes de temps en temps du repos à tes
domefiiques 86 ôtes le joug à tes bœufs.

1 Lorfqu’Orion 8C Sirius feront parvenus
au plus haut du ciel, 81 qu’Arâurus paroi-
tf3 avec l’aurore, alors , mon cher Perfés ,

il faut vendanger 86 recueillir le railina
Expofes-le au foleil pendant dix jours 85
dix nuits; tiens-le à l’ombre pendant. cinq V
jours , a: le lixiéme verfes dans des vafes le
précieux jus de Bacchus. Enfin lorfque les
Hyades , les Pleïades 85 l’étoile d’Orion

auront difparu, aies foin de labourer à
temps :“ ainli toute l’année fera fuccelîive-

ment occupée par les travaux champêtreSa
Si tu veux t’expofer aux périls de la

navigation, lorfque les Pleïades fuyant le
nébuleux Orion le feront cachées fous. les-
eaux de la mer, différens vents commen-
cent à fouiller aVec impétuofité, il ne faut
glus expo-fer un vailfeau fur les flots: c’efi
le temps de s’occuper à l’agriculture , com-

me je te l’ai enfeigné. Mets ton vaifÎeau à

fec , 8c le foutiens de toutes parts avec des

6re.

ôlfv

Été.

i

pierres , pour qu’il ne foitvpas battu par les 615,
vents; vuides la fentine, de peurcqvue les
“taux ne le pounifent: tiens à couvert

R iij
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tous les agrès , pliés proprement lesvoiles; ,
fufpend-s le gouvernail à.la fumée,tattens
paifiblement. le retour du tempspropre à .
temettrer en mer. Alors remets ton vaif-
feau à Bot, fournis-1e d’une riche cargai-
fon pour en tirer un profit confîdérable. *

C’eli ainfi, ô-imprudent Perfe’s,’que mon

pere 8c le tien montoit des vaiffeaux out .
gagner de quoi Vivre : c’efi ainfi qu’il ortit .

de Cumes en Eolide pour venir ici par:
mer; il ne quittoit ni biens ni héritages, il
fuyoit la pauvreté que Jupiter envoxe à.
qui il lui plaît. Il s’établit au pied de l’Hé-

licon dans le chétif village d’Afcra , féjour
incommode en hivers défagréable en été,
86 qui n’efi bon en aucune faifon.
- Aies foin. de faire à tempsçtoutesfortes

dbuvrages; mais furrtont les voyages. p31.
mer; A’PErOUVOSJGBîpetitS vaiffeaux , mais
fers’etoi d. un grand , une. charge plus confie
derable rapportera plus de profit, li tu n’es I
msæontrarié par les’vents. Si tu veux t’ap-.

pliquerzaucommerc’e pour rétablir rasage
fait-asti; fortit’de l’indigence, je denier;-
gnerai les règles de la navigation , quoiquë
je-ne lesaie jamais apprifes par espérienv.
ce: je n’ai jamais monté un vaifieau que.
pour aller. en Eubée depuis Aulide, ou
autrefois nos peres raffemblefent toutes
les forces de la Grèce a; attendirent tu;
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Vent faVolfable pour Voglier àTroye. yang
laiâÎChalcis paroîtreïau concours du: Poëàs-iz

l fie publié par les“ ordres d’Amphidamas 5 ;
oùl’ontaVOitpropofédesptixconûdérables.

J’y vfempdrtaiïnpour prixsne ma viâoira En;
unqtrépiedmagnifîque; que Cie COI-[fanai
aux Mufes de l’Hélic’ons peut iesiemen-u-Â. .
fret de l’avantage qu’elles Imïarvoienteaœ’
cordé; C’eü’ la feule fois que j’rai’étépnrté ’66“

fur un vaifTeau. “ :”a- six
5 Je t’enfeigne’sai néanmoins ce qüe Jupis

ter veut quanta faüës; les Mufes elles-mêmes

mel’ont appris; h . g ... I ’. m2;
ï Cinquante jours après lé folftice, lorfl

que I les rtravaua: de l’été ’ (ont Émis, c’eü

le manieur temps pour la navigatinn511es:
naufrages (ont alors moins ’à craindrez; un! “il
ne courràs’aucun-Iifque, à “moins que le v x
tètrible Neptune fou le fouveràin Jupiter:
ne veuillent tetperdre de propos délibéré 5:
Car il dépend -d’estde nous envoyer des.
biens ou des maux. Dans cette nfaifon’ les! 5153
Üent’s font pins doux, la mer plus cal/nie 80 *

.plus tranquille, tu peux leursconüerfton:
’Vaiffeau, mais prends foin de le chargerà’v
propos 8z de ne pas trèp-dîiféreb’ton ze-

tbur. N’attens pas quels vin nouveau fois
firé,qque les spluies d’automne: [oient vu
nues, a: l’hiver commencé: le-fouiHe îmA a?)
26men): desvents dt; midi’mecralorsr-la ’ 

n s ..:.

A
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mer en fureur , fait tomber des pluies abonë
dames 85 rend la navigation périlleufe.

. On peut encore naviger au printemps ,2
lorfquev le Eguier commence à pouffer à.
l’exrrémité de fes branches des feuilles

“et. femblables au pied d’une corneille. La.

1
. *”

685.

69°.

69?.

mer ePc encore accellible ,. mais ces voya- .
ges de la premiere faifon ne [ont ni fûrs ni
agréables; il faut en épier l’occafion; c’ell: .

un bazard fi on les fait fans danger. La
folie des hommes les leur fait entrepren-r
dre , les richefTes leur tiennent plus au
cœur que leur vie; 8c quelle mort que de
périr au milieu des flots? Mais c’ell àtoi de
faire des réflexions férieuIËs fur les avis

l que je te donne. a
N’expofe pas tout ton bien fur un vali:

- feau, n’en bazarde que la moindre partie;
il eft trille de tout perdre fur mer; il ne
l’eR pas moins de brifer un char pour l’a-
voir trop chargé, 8c de gâter les marchan--
difes. Gardes le milieu en toures chofas; le.
grand fecret cil: de fçavoir prendre f0

temps. aPrens-le fur-tout pour choilir une. épou-
fe, peu devant ou peu a rès trente ans;
c’eft l’âge le plus couver: le. Qu’une lille

(oit nubile à quatorze ans 8c qu’elle lew
marie à quinZeêvprens une lille de bonnes
mœurs 84 à qui tu guilles apprendre à les

v
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conferver. Choilis-la dans ton voifinage ,
après l’avoir foigneufement examinée; ne
t’expofes point à être la rifée du public.

, Une femme vertueufe cil pour fou époux
le plus précieux de tous les biens; mais
c’el’t le plus terrible de tous les fléaux
qu’une femme de mauvaife conduite qui
fait [écher [on époux de douleur 8c vieillir

ailant les années. 7Oblërves le refpeêt 8c la piété envers
les Dieux. N’aies jamais pour un ami la
même confiance que pour un fiera, linon
gardes-toi de lui manquer le premier.
N’ufes jamais avec lui de menfonge ni de
détour; mais s’il vient à te bleflër par lès

aroles ou par fa conduite, punis-le dou-
lement. S’il cherche à regagner ton ami-

tié 86 à te faire fatisfaâion, reçois- Ie:jun
malheureux eR expofé à changer louvent
d’amis. Que ’amais l’air de ton vifage ne

trahille les linters de ton ame, il ne faut
pas être l’hôte de tout le monde, ni l’hôte

de performe , partifan des méchans, ni ca-
lomniateur des bons. N’aies jamais la du-
reté de reprocher à un homme fa pauvre-g“
té, [cuvent ellevient des Dieux. “

La langue qui fçait fe taire eü un tré-
for, celle qui parle àpropos eft encore
plus louable; li tu fais un reproche, peut-
être t’en fera-bon un plus grand. Ne chi-5

79a.

7921

7101

.ztzj.

7.2.64.
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ne: pas TÉA’ÜAÜÊI” ,. ,
canes pas fur le prix d’un régal que l’on le

donne entre amis; l’on y goûte beaucoup
de plailir pour peu de dépenfe: - i V

“Ne fais jamais â Jupiter ni àujc autres

Dieux , des libations de vin fans antif F
lavé tes mains; ils n’éco’uteroient ni tes”-

irôéux ni ites ’prieres; Ne te toùrnes peiné H
contre le foleil pour épancher de l’eau , ne I
le fais pas m“êmlelàprès le foleil couché 861:

pendant là nuit. d”une manicle peu mon
défie; Les Dieux veillent même pendant
les tënëbfes. Un homme modeüe fe retire I
à l’écart ou derriere un mur “pour fatisfaire’

aux néceliités dela nature. Ne te décou-4
vies jamais d’une maniere indécente deâ
Vent ton foyer. N’habites point avec ton
époufe’àu letour d’un iepàs funèbre; mais

après un facriüce offert aux:Dieux. Nel
traverfes jamais à pied les eaux
d’une riviere fans en avoir falué le GénieÎ
8; lav’e’ tes mainsdansifès eaux: traVerfef’

un fleuve fans n’être purifié les mains, i
une aétion odieufe aux Dieux; à: ils la?
puniffent par quelqu’accident. ’
p Ne coupes point tes ongles pendant le

feftin d’un facrilice; ne pofes “point levai-c’-

où l’on verfe du vin fur la coupe des tond
vives; cette aâion efl’ un préfage de mal-
heur. Ne laiffes point lm parfait l’édifice que
tu aurasjcominencé, de peut qu’une con?!
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Mille de mauvaife augure n’aille croafTer“
fur les murs; n’y manges point 8c n’y” «
prends point le bain, avant que d’en avoir
fait la dédicace , c’eû une efpéce de crime.

Ne fais point afiëoir fur une pierre un 710.)-
l enfant de douze ans ou de douze mois, w

cela pourroit l’énerverà qu’un homme ne -
fg lave point dans les bains d’une femme , ’
cette indécence entraîne des malheurs à fa
fuite. Si tu art-N’es à un factifice commen: 74”)
cé , n’en tournes point les myiieres en ri-p
dicule, le Dieu en feroit offenfé. Ne lâchesp
jamais aucune ordure dans le lit des Heue
ves qui fe jettent dans la mer, ni dans les
fontaines, évites même avec foin cette
malpropreté. Redoutes la cenfure. publi-’ A
que, 8c la mauvaife réputation. La renom- 1601“
mée ePc à craindre , elle eft aifée à exciter, Ï
fâcheufe à fupporter, difficile à étouffer:
un bruit qui paire par la bouche de tout A
un peuple ne fe diHipe jamais entiér’e-j“
“leur; c’efi la voix de la renommée qui eR

une Divinité. i ”
Jours remarquables»

Obferves la difiinâion des jours felon 16:4
L’ordre de Jupiter, 85 apprends à tes gens” -
à faire de même. Le trentième du mois
efi heureux pour-viüter les travaux 8: dif-j
tablier les proviijons; ce. joug-là tout la l
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204; LES TRAVAUX .monde cil occupé à fes affaires.1Ceux-ci *
ontencOre été délignés par JupiterrLa
nouvelle lune, le quàtriéme 8: le eptiéme:
celui-ci eü facré, parce que c’efî le jour

auquel Latone mit au monde Apollon
avec fa chevelure dorée. Le huitième 8c le
neuvième font favorables pour vaquer
à les aflaires, l’onziéme 86 le douziéme

font encore bons; le premier pour tondre
les brebis, le fecond pour faire les moif-
fons; le douzie’me cependant eft préféra-
ble. C’eüà celui-ci que l’araignée fufpen-

due en l’air à la chaleur du jour file fa
toile, 8c que la fage fourmi augmente (On
monceau: une femme le dOit choilir pour
ourdir fa toile 85 commencer [on travail;

Ne commences jamais à (amer le treize
du mois, mais il cil: bon pour planter:
le feize eü dangereux pour les plantes;
mais il efl favorable à la naiflànce des gar- i
çons , non pas à celle des filles ni à leur
mariage; il en efl de même du fixie’me; il
cit propre à châtrer les chevreaux 8C les
beliers, à fermer d’une baievl’étable des-

troupeaux: il ef’t encore favorable à la ’
nailTance des garçons; ildonne de l’incli-
nation pour les injures 85 le menfonge,
pour les difcours féduifans 84 les entretiens
,fecrets.

Il faut châtrer les chevreaux 8; la
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veaux le huit, les mulets le doùiefLé
vingt, auquel la lune’cell: pleine, cit heu-
reuxipour mettre au monde un fils [age 8c
de bon caraêtere; il;en cit de même du
dix , le quatorze ef’t pour les filles. C’eü à

. celui-ci qu’ilfaut apprivoifer les moutons ,
les bœufs, les chiens , les mulets en les
touchant de la main. Souviens-toi le qua--
tte, le quatorZe 8c le vingt-quatre , d’éviter
route efpéce de chagrin; ce font des jours
facre’s. Le quatre cit heureux pour prendre
une époufe, après avoir confulté le vol
des oifeaux;les augures [ont nécelfaires
dans une occalïon li importante. Evites
les cinquie’mesÎ, ils font pernicieux; alors,“

dit-on, les furies le promenant pour ven-
ger les droits du Dieu Orcus, que la Dif-,
corde a enfanté pour punir les parjures. i

Le dix-fept, vilites le blé dont Cérès t’a

fait préfent, 85 vannes-le dans ta grange;
fais couper les bois de charpente 85 pro-
presià faire des vaiffeaux; commences le
quatre à les aflèmbler, le dix-neuf après-
midi e11 le plus favorable, le neuf cit en-
core fans danger, il cl]: bon pour planter
8; pour augmenter une famille, jamais il
n’a été marqué par aucun événement tâ-

cheux. Mais peu de perfonnes fçavent que
le vingt-neufefl excellent pour goudron- ,

75m

8631

8611

g 1°:

ne: les tonneaux, pour atteler les boeufs , 81;.
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les mulets, les chevaux, pour mettre un
navire en“ mer: plulîeurs n’ofent pas s’y,

fier. : ’z Le quatre, perces ton tonneau; le qua-a
-. ,15; I torze cil le plus [acré de tous; quelques.

uns croient que c’eiî le vingt-quatre au mag
tin , l’aprèæmidi cit moins favorable.

Voilà les jours les plus heureux pour:
tour le monde; les autres [ont indiH’érens,
nel’prëfagent 86 ne caufent ni bien ni mal:
l’un préfere celui-ci, l’autre celui-là; mais
peu [ont en état d’en dire les raifons. Sou,

. vent un jour cil malheureux, d’autres fois il
a”, cil meilleur. Heureux celui qui f ait les

. diflinguer pour réglerlfon travail! lévite
d’offenfer les Dieux, de contredire les me:
sures, de fe rendre coupable.

a

’ F in de: Poème: JHé/îode G de la faconde Mafia;


